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CHAPITRE    XXI. 

Fond  au  Syjiême  de  Wloijîon  expofé 
âf  examiné, 

JN  OUS  voici  arrivés  à  une  des  the* 
Tes  principales  du  Syflême  de  Whis- 
ton.  Ju  Livre  IL  Hypothefe  X,  l'Au- 
teur s'exprime  ainfi  :  „  Une  Cornets 
Tme  lit  A 


Zfe  la  Pôpulatkn        ' 
defcendant  dans  le  plan  de  TEclip* 
tique  vers  fon  périhélie ,  paffa  tout 
près  de  notre  terre ,  le  premier  jour 
du  déluge.  "  Ce  que  l'on  prouve  par 
le  Lemme  XLII.  rapporté  &  difcuté 
ci-deffus;  &  à  cette  occafion  l'Auteur 
ffe  félicite  beaucoup  d'avoir  fait  cette 
merveilleufe  découverte.     La   raifon 
principale,  pourquoi  on  a  fi  longtemps 
ignoré  ce  phénomène,  c'eft  que  la  cau- 
ie  n'en  pouvoit  être  connue  avant  le 
déluge  ni  dans  le  temps  qu'il  eut  lieu , 
&  que  le  fait  même  ne  pouvoit  être 
non  plus  connu  des  habitans  qui  furvé- 
curent  au  déluge ,   ce  que  nous  exa- 
minerons à  la  Thefe  28^.  Il  conllruit 
donc  &  pofe  tout  l'édifice  de  cette  hypo- 
thefe  fur  plufieurs  Lemmes  précédens. 
Lemme  XLFIII.  „  Que  par  le  pas- 
„  fage  d'une  Comète  proche  de  la  ter- 
„  re,  fon  ortite  ci-devant  circulaire, 
„  fe  changeroit  dans  une  elliptique, 
5,  &  le  foleil  qui  auroit  été  auparavant 
„  dans  le  centre  du  cercle  fe  trouve- 
„  roit  alors  dans  le  foyer  de  l'ellipfe  i 
^,  l'endroit  le  plus  proche  où  l'attrac» 
tion  de  la  Comète  fe  feroit. 
Lemme  XLV,    „  Que  Tannée  après 
„  un  tel  pafîage  d'une  Com.ete  feroit 
^,  allongée  de  10  jours,  i  heure,  30 
^5  minutes."  ^ 
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Lemms  LU.  „  Le  temps  de  ce  pas- 
„  fage  ou  le  commencement  du  délu- 
,5  ge  déterminé  par  Tendroit  du  péri- 
„  hélie,  doit  fe  trouver  conforme  k 
„  celui  qui  efl  rapporté  dans  l'hidoire 
„  deMoyfe." 

Lemme  UA  „  Le  même  Jour  de  ce 
5,  pafTage  ou  commencement  du  dé* 
55  ^g^  4^^i  ^  ^^^  déterminé  par  les  ta- 
„  blés  agronomiques  des  conjon étions 
„  du  foleil  &  de  la  lune,  doit  s'accor- 
„  der  avec  le  temps  déterminé  par 
„  l'endroit  du  périhélie  mentionné  3c 
„  avec  le  jour  rapporté  dans  rhiltoire 
5,  de  Moyfe." 

Lemme  LUT.  „La  grandeur  de  Tac* 
„  célération  déterminée  par  le  précé- 
dent (à  priori)  de  la  force  de  fat- 
traâion  de  la  Comète,  doit  s'accor- 
der avec  celle  que  le  cercle  préfenc 
&  elliptique  exige.  " 
Après  avoir  réfumé  ces  Lemmes,  il 
ies  applique  à  la  thefe  préfente  en  af- 
firmant :  ' 
'  1°.  Que  Torbîte  de  la  terre  ell  a- 
.préfent  elliptique, 

2°.  Que  l'année  avant  le  déluge  ëtoîc 

P'us  courte  de  lo  jours  ,  i  heure,  30 

minutes  :  ce  qif  il  prétend  prouver  en 

difant  que  pendant  très-longtemps  après 
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le  déluge  on  n'a  pu  parvenir  à  déter- 
miner la  durée  de  l'année  folaire ,  ce 
qui  ne  feroit  pas  arrivé  fi  elle  avoit  été 
la  même  qu'avant  le  déluge ,  puifqu'a- 
lors  la  longue  vie  des  Patriarches  les 
avoit  mis  à  même  d'en  déterminer  la 
jufte  longueur  ,  laquelle  ils  auroienc 
gardée,  s'ils  n'avoient  pas  vu  qu'elle 
différoit  de  celle  qu'elle  avoit  a61uelîe- 
ment;  aulfi,  dit-il,  s'eft-ii  paiTé  bien 
'des  fiecles  avant  que  les  peuples  les 
plus  fa  vans  aient  donné  à  l'année  plus 
de  360  jours.  La  raifon  en  efl,  félon 
lui,  qu'ayant  obfervé  que  l'année  étoit 
trop  courte  en  ne  lui  donnant  que 
355  jours,  ils  avoient  fait  douze  mois 
de  30  jours ,  par  conféquent  Tannée 
de  360  jours ,  &  qu'à  la  fin  on  y  avoic 
joint  les  5  jours  ,  non  en  les  parta- 
geant entre  \qs  divers  mois,  mais  en 
les  ajoutant  à  la  fin  comme  épagome- 
nes  ;  que  par  conféquent  il  falloir  at- 
tribuer ces  différentes  manières  de 
compter  à  un  changement  arrivé  de- 
puis le  déluge.  Il  tâche  de  prouver  la 
même  chofe  par  la  manière  de  comp- 
ter des  divers  peuples,  les  uns  par  an- 
nées folaires ,  d'autres  par  années  lu- 
naires ,  parce  qu'avant  le  déluge  ces 
deux  fortes  d'années  étoient  égales  par 
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les  deux  mouvemens  de  la  Lune,  le 
mouvement  diurne  &  celui  d'un  mois, 
qui  étoient  d'une  régularité  étonnante  : 
il  étoit  impolTible  que  le  mouvement 
annuel  vint  de  la  même  caufe,  étant 
très-irrégulier  par  la  déclinaifon  du 
centre  du  foleil  qu'il  juge  ïï  bien  d'ac- 
cord avec  Tépacle  de  la  Lune ,  ou  le 
mouvement  annuel  dans  un  cercle  par- 
faitement rond  ,  avec  13  révolutions 
périodiques,  ou  12  fynodiques,  qu'il 
eil  tout- à  fait  incroyable  que  ce  foit  par 
accident  ou  fans  aucun  rapport  de  l'un 
à  l'autre.  „  Ceft  donc  une  preuve 
5,  bien  forte,  dit- il  ,  lorfqu'une  thefe 
„  pofe  une  telle  déclinaifon,  &  que  par 
5,  le  calcul ,  il  fe  trouve  qu'elle  ne  peut 
55  être  autrement  &  que  par  confé- 
,,  quent  le  changement  étoit  réel/* 
Enfin  il  prouve  que  l'année  ancienne  a 
eu  10  jours  moins  que  la  nôtre,  par 
l'hiftoire  même  du  déluge.  Il  eft  die 
dans  les  LXX.  &  dans  Jofephe  que 
l'entrée  dans  l'arche  &  la  fjrtie  fe  fie 
le  même  jour  de  l'an  ,•&  le  Teste  Hé- 
breu donne  10  jours  de  plus ,  ce  que  jus- 
ques-ici  on  n'a  pu  accorder  enfemble. 
Il  afllire  §.  3.  „  que  le  temps  du 
„  pafiage  de  la  Comète  au  commen- 
„  cernent  du  déluge  déterminé  par 
A  3 
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^,  Tendrolt  du  périhélie  s'accorde  par- 
„  fakement  avec  celui  de  Thiflcire  de 
5,  Moyfe  ;  favoir  qu'il  falloic  que  cet 
„  endroit  ait  été  dans  le  I2^  degré  du 
35  Taureau ,  ce  qui  revient  au  13^  jour 
„  du  fécond  mois,  fuivant  les  tables 
5,  aflronomiques  de  Flamfleed ,  en  ré* 
^  trogradant  le  calcul  de  4044  zins 
^5  depuis  1696,  laquelle  harmonie  fe 
.j3  trouve  fi  remarquable  &  admirable 
g,,  qu'on  ne  peut  rien  voir  qui  le  fck- 
35  davantage,  ce  qui  fait  une  preuve 
3,  convaincante  de  la  folidité  parfai- 
ç,  te  de  ce  fyflême. 

5,  Comme  la  Lune  accom;pagne  tou- 
5,  jours  la  terre ,  dit  -  il  encore  §.  4 , 
il  faut  que  cela  foit  arrivé  31  jcuirs 
après  la  nouvelle  ,  ou  après  la  plei- 
ne lune  :  ks  tables  aflronomiques 
nous  indiquent  que  dans  Tannée 
2349  avant  TEre  Chrétienne  ou  l'an 
2369  de  la  période  Julienne,  la  nou- 
velle lune  parut  à  Babylone  le  24^ 
Nov.  à  1 1  heures  avant  midi  &  à 
II.  heures  du-27.  Nov.  ;  c'étoit  le 
3^  jour  après  la  nouvelle  lune,  ce  qui 
fait  jullement  le  17*^.  jour  du  2^ 
mois  après  l'Equinoxe  Autonnal, 
par  conféquent  admirablement  accor- 
dant avec  ITlkloire  Sainte. 


3» 
35 

53 

55 
55 
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„  En    5^    lieu  la  grandeur  de  la 
i,  célérité  déterminée  par  la  force  de 
5,  Tattradlion  de  la  Comète  s'accorde 
5,  très -bien  avec  celle  que  le  cercle 
„  elliptique  d'à-préfenc  exige  fuivant 
55  le  calcul;  &  en  vertu  des  Lemmcs 
„  XXnLôcXXyiII.  lavîtefTe  que  la 
5,  terre  a  acquife  par  Ton  premier  chan- 
5,  gement  d'un  cercle  rond  en  un  el- 
„  liptique  paroît  avoir  été  de  jl^th 
,,  de  toute  la  vîteiTe,  ou  telle  qui  dans 
3;  heures  de  temps  la  feroit  avaa- 
cer  de  1248  milles,  &  fi  la  Cone- 
te  avoit  été  plus  petite  ou  plus  éloi- 
gnée, la  célérité  y  auroit  éré  pro- 
portionnée, laquelle  conformité  & 
h:irmonie  ne  peut  donc  autrement 
être   confidérée    que    comme    une 
5,  preuve    très-forte  de  la  réalité  de 
5,  nos  hypoth efes  dont  les  conféquen- 
„  ces   font  ù  vraies  &  fe  prouvent 
5,  réciproquement." 

De  tois  ces  beaux  raifonnemens  îi 
tire  les  Corollaires  fui  vans. 

Coroîl.  I.  L'année  ayant  été  de  355 
jours  4  heures  &  30  minutes  ;  „  il  eft 
5,  vraifemblable  qu'elle  a  été  de  1 2  mois, 
5,  les  6  premiers  de  30  jours,  vu  que 
les  5  dont  Moyfe  parle  étoient  de 
30  jours  faifant  150  jours.,.  &  les 
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5,  autres  de  29,  ou  bien  11  de  30  & 
5,  le  dernier  de  25  jours  ;  de  Ja  même 
5,  manière  comme  on  a  ajouté  enfuite 
5,  aux  12  mois  de  30  jours  encore  les 
5)  5  épagomenes.  Il  n'efl:  pas  facile  de 
3,  déterminer  dans  quels  mois  &  quel- 
5,  les  années  on  a  ajouté  les  4  heures 
5,  &  30  minutes,  apparemment  tous  les 
5^  6  ans  5  laquelle  année  devenoit  inter- 
5,  calaire  de  356  jours  ;'* 

CoroII.  3.   „  Do  II  nous  comprenons 
,,  la  caufe  des  confufions  de  l'Aûro- 
i,  nomie  &  de  la  Chronologie  après  le 
„  déluge  ;  Tannée  folaire  étoit  la  mê- 
3,  me  que  la  lunaire ,  l'une  &  l'autre 
3,  commença  avec  l'équinoxe  &  la  plei- 
5,  ne  lune,  on  fe  fervoit  également  des 
5,  deux  obfervations ,   mais  après  le 
,5  déluge  les   uns  fe   conformant  au 
3,  cours  du  Soleil,  les  autres  à  celui 
„  de  la  Lune,  &  les  premiers  voyant 
5,  que  les  355  jours  ne  convenoienc 
3,  plus ,  y  ajoutèrent  d'abord  5  jours  ; 
3,  CoroIL  4.  d'autant  plus  que  ce  nom- 
5,  bre  faifoit  le  milieu  entre  le  vérita- 
,,  ble  cours  péridioque  du  Soleil  &  les 
,,12  révolutions  de  la  Lune.  Ce  qu'on 
3,  voit  entr'autres  par  la  Prophétie  de 
35  Daniel  où  360  jours  font  pris  pour 
,j  une  année  complette.  '* 

CoroIL 
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Coroïï,  s  5,  le  même  jour  du  périhé. 
„  lie  déterminé  par  ks   tables  aflro- 
„  nomiquesjfait  voir  un  exemple  me'- 
5,  morable  de  ia  Providence  divine  pour 
5,  la  foi  &  confirmation  des  Livres  fa. 
55  crés  5  nous  ayant  accordé  des  moyens 
,5  d'examiner  ôc  de  déterminer  après 
„  4000  ans  la  vérité  de  leurs  plus  an- 
„  ciens  Ecrivains  &  Auteurs ,  &  ce  dans 
5,  un  point  des  plus  douteux  &  des  plus 
5,  contedés,  &  par  des  thefes  incon- 
„  tellables  &  des  tables  aftronomiques.'* 
CorolL  6  „  D'où  il  eft  clair  que  îa 
5,  Chronologie  Samaritaine  efl  faufle 
5,  &  que  les  8  ou  9  fiecles  qui  y  font 
5,  ajoutés  en  doivent  être  retranchés  ; 
„  fans  quoi^  les  hypothefes  du  périhé- 
„  lie  5  du  jour  que  Noé  entra  dans 
5,  Tarche  &  autres ,  feroient  anéanties  ; 
„  par  conféquent  c'eft  le  texte  Hé- 
5,  breu  qui  efl  le  véritable.  " 

Coi'oII.  8.  „  Si  la  grandeur  de  la  Co" 
„  mete  a  été  la  moitié  de  celle  de  la 
5,  terre ,  ce  qui  n'efl  pas  fort  éloigné  de 
^  la  vérité ,  comme  il  paroîtra  ci-après , 
5,  elle  fe  fera  approchée  8  fois  plus  de 
„  la  terre  que  la  Lune ,  ou  à  30000  mi- 
5,  les  (i 0000  lieues)  de  nous;  la  hau- 
5,  teur  du  flux  &  reflux  aura  été  d'en- 
a  viron  8  miles ,  laquelle  élévation  Dâ- 
A5 
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5,  roît  fort  conforme  aux  phénome- 
„  nés  qui  feront  remarqués  ci-aprés.  " 
Ch.  IF.  folution  àas  Phénomènes  qui 
fe  rapportent  au  déluge  univerfel  &  fon 
effet  fur  la  terre. 

Solut,  XLIF,    „  Jufqu'à-préfent  les 
difficultés  pour  réfoudre  la  queflion 
ôc  trouver  les  caufes  phyfiques  de 
cet  événement  flms  avoir  recours  à 
des  miracles  ni  à  une  puifTance  divi- 
ne dire6le,  ont  été  infolubles;  mais 
elles  s'évanouiffent  entièrement  de- 
puis  qaon  a  découvert  le  fyfbéme 
j,  des  Comètes  &  de  leur  athmofphe-  • 
^,  re.    Si  nous  confidérons  que  la  Co* 
mete  efl  une  mafle  mêlée  ,   con- 
tenant les   mêmes  corps  &  matiè- 
res que  notre  terre ,  que  les  régions 
^,  extérieures  de  fon  athmofphere  font 
des  vapeurs  manifefles ,  ou  une  forte 
débrouillards,  pareilles  à  celles  que 
^,  nous  voyons  fouvent  chez  nous; 
!^,  que  fa  queue  ell:  une  colomne  des 
,,  mêmes  vapeurs  raréfiées  &  étendues 
,,  dans  un  plus  grand  degré  que   les 
^,  vapeurs  qui  fe  trouvent  dans  notre 
3,  athmofphere  pendant  les  nuits  &  les 
3,  jours  les  plus  féreins,  &  qu'en  ou- 
3,  tre  une  telle  Comète  eft  capable  d'ap- 
^5.  procher  fi  fort  iiotre  terre  que  dans. 
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^  fon  athmofphere  &  queue  elle  îaiiTe 
55  fur  la  furface  de  la  terre  une  très^ 
55  grande  quantité  de  vapeurs  conden- 
5,  lees  &  épandues  ;  nous  verrons, 
5,  qu'un  déluge  d'eau  n'eft  point  une 
3,  chofe  impoflible ,  &  que  par  confé- 
;,  quent  celui  dont  Moyfe  parle  peiu 
„  être  facilement  expliqué." 

Il  a  fallu  rapporter  un  peu  prolf^e- 
ment  les  thefes  de  l'Auteur ,  parce 
qu'elles  font  la  bafe  de  fon  fydême.  Du 
refle  ce  font  toujours  des  pétitions  de 
principe.  Whifton  peut  à  fon  gré  dis- 
pofer  des  circondances,  il  les  peut  ar- 
ranger félon  fon  bon  plaifir  ,  il  pe^jt 
fuppofer  une  Comète  de  la  grandeur 
&  à  telle  proximité  de  la  terre,  qu'il 
trouvera  à-propos.  îl  la  fait  paroitre 
tel  jour ,  lui  donne  telle  vîtefTe  ;  il  agen- 
ce enfin  tout  dans  le  meilleur  ordre 
poffible  &  fuivant  que  la  néceffité  de 
ïon  fyftéme  lexige.  Il  en  eft  parfaite- 
ment le  maître ,  &  lorfque  tcut  eft  ar- 
rangé 5  il  foutient  que  n'y  ayant  aucune 
con tradition  5  &  ayant  trouvé  le  grand 
fecret,  lî  connu  pourtant  de  tous  les 
f^îfeurs  de  Romans,  de  bien  combiner 
les  circonflances  inventéeaj,  cefl  la: 
preuve  la  plus  forte  &  la  plus  incontes^ 
lablc  3  ^ue  tout  efi:  arrivé  précifément 
A  6 
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comme  la  fécondité  de  fon  imagination 

le  iui  a  repréfenté. 

Expofons  clairement  Tes  hypothefes  ; 
les  rapporter  fera  les  réfuter. 

Il  dit  Lemme  XLVIIL  „  L*orbite 
j,  de  la  terre  efl  à-préfent  elliptique, 
^,  donc  elle  a  été  auparavant  circulai- 
yy  re,  donc  ce  changement  provient 
,,  d'une  Comète.  "  Quelles  confé- 
quences  î 

Lemme  LVL  L*  Auteur  qui  a  befoin 
d'un  prolongement  de  l'année  de  lo 
jours  5  I  heure  &  30  minutes ,  entafle 
pour  cet  effet  raifonnemens  fur  raifon- 
jiemens  ;  j'en  fuis  furpris  :  il  étoit  fa- 
cile à  un  bon  calculateur  de  donner 
telle  force  qu'il  jugeoit  néceffiire  à  la 
Comète,  de  la  créer  telle  qu'il  en  avoic 
befoin  ,  de  la  faire  mouvoir  à  point 
nommé  comme  elle  devoit  pour  cadrer 
avec  fon  fyfteme.  Il  en  eft  de  même 
du  temps  dont-il  s'agit  Lemme  IL  Ci  le 
déluge  avôit  commencé  plutôt  ou  plus 
tard  ;  il  pouvoit  avancer  ou  reculer 
fans  peine  l'arrivée  de  la  Comète.  Tout 
cela  dependoit  de  lui. 

Quant  aux  tables  aftronomiques  faî- 
tes 4000  ans  après  ,  dont  il  parle 
Lemme  LK  elles  prouvent  que  4003 
aas  auparavant ,  il  y  avoic  telle  con- 
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jonèlîon.  L'Auteur  en  a  befoîn,  il  fait 
venir  précifément  alors  la  Comète.  Si 
les  mêmes  tables  avoient  indiqué  une 
autre  année,  un  autre  mois,  un  autre 
jour,  il  étoit  aflez  habi  e  pour  s'arran- 
ger en  conféquence.  Mais  nous  allons 
bientôt  difcuter  tout  ceci  en  examinant 
Ton  fyllême  fur  l'allongement  de  l'an- 
née. 

L'accélération  provenant  de  l'attrac- 
tion de  la  Comète  ,  fuivant  le  Lemme- 
LUI  n'eft  qu'une  chimère.  Il  n'efl  pas 
encore  déterminé  ni  prouvé  que  la  Co- 
mète ait  une  grande  force  d'attraction. 
Par  conféquent  l'effet  de  cette  attrac- 
tion efl  encore  moins  prouvé.  Il  me 
femble  d'ailleurs  que  ceci  eft  un  peu 
contradictoire.  Un  m.ouvement  ellip- 
tique fait  une  route  plus  longue  à 
proportion  qu'un  mouvement  circulai- 
re; aufli  l'Auteur  afllire  que  l'année  a 
été  allongée  de  plus  de  lo  jours.  Ainû 
je  ne  conçois  pas  comment  il  veut 
prouver  cette  accélération  par  l'allon- 
gement de  l'année. 

Venons  à  ces  argumens  en  faveur 
de  fon  année  anté- diluvienne  de  355 
jours  4  heures  30  minutes.  Rien  de 
plus  frivole  que  fes  raifons.  Comment 
veut  •  il  prouver  qu'elle  ait  été  telle  ? 

A? 
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Par  fa  méthode  ordinaire.  Après  ub 
tel  paiTige  de  la  Comète ,  arrangé  à  fa 
manière^  Tannée  devoit  devenir  plus 
longue  de  dix  iours ,  une  heure  &  trente 
minutes.  Or  il  y  a  eu  un  tel  pafTage, 
par  conféquent  l'année  a  été  allongée 
d'autant  ;  &  enfuite  l'année  eft  plus 
longue  d'autant  de  jours,  conféquem- 
ment  il  y  a  eu  tel  paflage.  Si  de  tels 
raifonnemens  (qu'on  m'excufe  fi  je 
profane  ce  nom  en  le  donnant  à  des 
verbiages)  font  goûtés ,  îl  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'on  aille  jufqu'à  faire  des 
contes  de  fées  philofophiques  ,  dans 
lefquels  \ts  Comètes  font  d'or  &  de 
diamant.  Tout  efl:  aifé  à  prouver  aia- 
fi ,  &  on  a  bien  de  l'obligation  à  Mr. 
Whifton  d'avoir  inventé  une  pareille 
méthode  fort  iitiie  à  tant  de  Phiîofo- 
phes  de  nos  jours,  mais  qui  ne  réuffi,- 
roit  pas,  fi  on  fe  fervoit  de  celle  de 
nos  ancêtres-,  gens  fim.ples,  qui  voa- 
loient  des  démonflrarions ,  des  faits  ^ 
des  expériences»  Je  fuis  encore  de  ce 
bon  vieux  tems,  je  ne  puis  accepter 
comme  prouvé  le  pafTage  de  la  Comè- 
te fondé  fur  cet  allongement  de 
Tannée  qui  n'eft  pas  prouvé  ;  il  femble 
même  que  fes  partifans  en  ayent  hon- 
te,   puifque  non- feulement  ijs  difeuc 
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(pt  Tannée  a  été  avant  le  déluge  de 
5^0  jours ,  (i)  mais  qu'ils  alTurent 
que  Whiilon  a  prouvé  cette  même 
ihefe ,  quoiqu'il  foutienne  par  quantité 
de  raifonnemens  qu'elle  a  été  de  35.5 
jours  4  heures  30  minutes,  &  qu'elle  a 
été  allongée  de  10  jours  i  heure  30 
minutes,  fuppofons  donc  que  Whiilon 
l'ait  fçu  par  infpiration  ;  &  il  n'a  en 
d'autre  voie  pour  s'en  inftruire.  Eft- 
il  prouvé  que  les  hommes  avant  le  dé- 
juge en  ayent  eu  une  parfaite  connoif- 
fance  '?  Il  dit  que  par  leur  grand  âge  & 
leur  manière  de  vivre  tranquille  ,  ils 
pouvoient  obferver  les  aftres  &.con- 
noître  la  véritable  longueur  de  l'année. 
Mais  ce  font-  lî>  de  pures  conjectures, 
auxquelles  il  y  a  bien  des  raifons  à  op- 
pofer. 

D'abord  s'ils  ont  été  Çi  habiles ,  Ncé 
&  fes  fils  ne  l'auroient  pas  été  moins , 
ils  auroient  pu ,  pour  mefurer  la  durée 
de  l'année,  fe  fervir  de  la  même  métho- 
de que  leurs  pères;  car  enfin  il  fallcic 
bien  des  fiecles  avant  que  de  favoir 
comment  s'y  prendre  pour  former  la 
période  d'une  année.  Ils  auront  effayé 
premièrement  de  la  déterminer  par  les 

(0  GoiXfched  J.  (5 10* 
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révolutions  de  la  Lune  (2).  Mais  traiî- 
vant  qu'elles  ne  répondoient  pas  à  leur 
but ,  qui  étoit  de  planter,  de  femer^ 
de  moifTonner  &c. ,  il  falloit  fonger  à 
un  nouvel  expédient.  Il  n'y  a  pas  ap- 
parence qu'ils  y  foient  parvenus ,  puif- 
que  ,  (&  c'eft  ici  ma  féconde  remar- 
que) encore  longrems  après  chez  les 
Grecs,  dans  le  tems  que  les  fciences 
'fleurifToient  chez  eux  &  chez  les  Ra- 
mains,  leur  année  étoit  de  360  jours. 
Les  Grecs  établirent  le  cycle  dieteris  ^ 
de  24  mois,  en  mettant  un  mois  inter- 
calaire pour  2  ans ,  &  par  conféquent 
ils  augmentèrent  la  confufion,  l'année 
devenant  de  375  jours;  en  fuite  le  cy- 
cle tetraeteris  ;  &  celui-ci  n'étant  gueres 
plus  exacl,  ils  introduifirent  foctoe- 
teris  qui,  comme  le  plus  approchant 
de  la  vérité  ,  dura  alTez  longtems.  On 
yfubditua  l'enneadecaeteris  qui  eut  en- 
core fes  défauts.  Callype  en  inventa 
un  autre  ;  Hypparque  le  trouvant  enco- 
re défe6lueux  en  propofa  un  qui  le  fut 
moins ,  en  fuppofant  l'année  de  365 
jours  s 5  Hiinutes  &  12  fécondes,  ce 

(2)  Encore  fie  pourra-t-on  aflurer  s'ils  fe 
font  fcrvis  pour  cela  du  calcul  de  Ton  cours  pé- 
riodique ou  du  fynodique  ou  du  mois  de  l'ii- 
lumination  comme  ks  anciens  Juifs. 
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qui  en  300  ans  faifoit  un  jour  de  trop» 
On  croit  communément  que  chez  les 
Romains  l'année  ne  fut  d'abord  que  de 
304  jours.  Numa  la  mit  à  355.  Ap- 
paremment la  Nymphe  Egérie  lui  avoic 
révélé  comme  à  Whifton  que  c'étoic 
fa  durée  avant  le  déluge.  Enfin  Céfar 
la  fiX'i  à  365  jours  &  un  quart.  Com- 
ment donc  veut -on  que  les  Patriar- 
ches anté-diluviens  ayent  obfervé  &  fçu 
calculer  la  durée  de  l'année  à  une  mi- 
nute près ,  tandis  qu'après  le  déluge 
dans  l'efpace  d'environ  2300  ans  par- 
mi des  peuples  Çi  adonnés  aux  fciences, 
&  éclairés ,  on  n'en  a  pu  venir  à  bout , 
&  que  même  de  nos  jours  on  fe  plaine 
encore  de  quelque  irrégularité  ?  On  voit 
combien  on  a  différé  dans  les  opinion?, 
lorfque  fous  Grégoire  XIII.  on  a  entre- 
pris la  réformation  du  calen^-irier;  on  a 
cru  adopter  le  calcul  le  p'us  exacl;  ce- 
pendant nombre  de  favans  y  ont  trou- 
vé des  erreurs  ;  &  le  célèbre  Viette 
en  indiqua  encore  quantité  en  i(5o3. 
Nous  voyons  que  chez  les  Grecs  &  les 
Romains  on  ne  fe  ficit  point  à  cette 
difpofition  de  l'année  &  qu'ils  fe  ré- 
gbient  fur  les  adres.  Hefiode  renvoie 
les  payfans  aux  Pléiades  &  à  l'Arclure. 
Virgile  fait  auiTi  mention  des  aflres; 
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s'ils  avoienc  cra  pouvoir  fe  fier  à  h. 
fupputation  de  leurs  jours  &  de  leurs 
années ,  ils  auroient  dit  fimplemencp, 
rv.  £u  milieu  de  tel  mois  &?c, 

3.  Eft-  il  fur  que  leurs  jours  fuflenc 
clivifés  en  heures  ,  &  qu*il  y  en  eût 
^4?  En  at-on  des  preuves?  On  fait 
combien  différoient  &  différent  enco- 
re, foit  pour  les  heures,  foit  pour  la 
manière  de  les  compter  ,  les  Babylo- 
niens, les  Juifs,  les  Italiens  &  les  au- 
tres peuples.  Quant  aux  minutes,  il 
n'y  a  que  Whifbon  qui  s'avife  d'attri- 
buer aux  Philofophes  anté- diluviens, 
l'honneur  d'avoir  donné  60  minutes  à 
un€  heure  ,  ce  qu'il  auroit  pourtar>t 
fallu  pour  régler  leur  année  à  355  jours 
4  heures  30  minutes  ;  allons  plus  loin. 
Concédons  à  l'Auteur  toutes  ces  fup- 
poficions.  Il  me  refte  un  fcrupule  que 
]' Auteur  même ,  quelque  ingénieux  qu'il 
foit  pour  inventer  des  hypothefes,  ne 
fçauroit  réfoudre.  Il  dit  que  leurs  6  pre- 
miers mois  ont  été  de  30  jours.  Cela 
eft  clair  par  le  récit  de  Moyfe  ;  &  \ts 
autres  de  29 ,  ou  bien  tous  de  30 ,  excep- 
té le  dernier.  Il  avoue  par- là  que  c'eH: 
une  conjedture;  comment,  s'il  ignore 
ceci ,  veut  -  il  foutenir  que  l'année  ait 
été  de  tant  de  jours ,   d'heures  &  de 
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minutes  ?  Mais  nous  lui  avons  accor- 
dé cette  conjecture  :  accordons -la  lui 
encore.  Il  avoue  qu'il  ne  fait  dans 
quelle  année  ces  4  heures  &  30  minu- 
tes ont  été  intercalées.  Voilà  donc 
une  difficulté  terrible  qui  pourroit  ren- 
verfer  ce  fylléme  des  355  jours  4  heu- 
res 3  minutes ,  &  par  -  là  aulTi  tout  le 
magnifique  édifice  de  la  Comète  ,  de 
fon  arrivée  ,  de  Tes  effets ,  &  enfin, 
toute  la  peine  infinie  qu'il  s'efl  donnée 
à  cet  égard.  • 

Nous  avons  vu  ci  -  defïïis  qu*il  doit 
néceflairement  s'être  pafTe  bien  des  fie- 
cles  avant  que  les  premiers  hommes 
ayent  pu  inventer  une  période  quel- 
conque  pour  former  une  année  ou  une 
révolution  d'un  certain  nombre  de 
mois  &  d'années.  Nous  avons  encore 
vu,  que  tous  les  peuples  jufqu'à  nos 
jours  mêmes  n'y  ont  pu  réuffir  exacte- 
ment ,  &  que  pendant  p-us  de  200  ans 
ils  ont  confervé  des  erreurs  afifez  gxoÇ- 
fieres. 

Suivant  quelques-uns,  les  Egyptiens 
ne  ré  formèrent  leur  calendrier  que  loco 
ans  après  le  déluge  ,  &  ils  en  étoient  les 
premiers  corre6teurs  ;  les  Chaldéens 
ou  les  AfTyriens  fous  NabonafTar  ne 
fuivirent  qu'environ  600    ans  aprè§. 
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Les  Arabes ,  qui  de  tout  tems  ont  été 
de  grands  altronomes,  ont  encore  leur 
année  extrêmement  défeclueufe  étant 
de  près  d'onze  jours  trop  courte.  Com- 
ment veut-on  que  ces  Patriarches  anté- 
diluviens ayent  pu  obferver  ,  bien 
moins  encore  intercaler ,  les  4  heures 
&  30  minutes?  C'efl  une  chofe  entiè- 
rement infoutenable.  Or  en  1656  ans 
à  fuppofer ,  ce  qui  ne  peut  jamais  être 
fuppofé,  qu'Adam  dés  la  première  année 
de  fa- vie  ait  connu  que  l'année  étoic 
d'environ  355  jours,  ces 4  jours  &  30 
minutes  auroient  fait  20  ans  &  352 
jours,  l'année  comptée  pour  355  jours 
fuivant  l'hypothefe. 

Mais  par  cette  concefïion  l'Auteur 
ne  feroit  pas  plus  avancé.  Il  pofe  l'an- 
née depuis  le  déluge  à  365  jours  &  6 
heures.  Or  il  confie ,  non  -  feulement 
que  pendant  quantité  de  flecles  elle  ne 
fe  compoit  pas  pour  autant ,  mais  qu'à- 
préfent  même  &  fuivant  le  calcul  le 
plus  exadl  elle  n'ed  que  de  365  jours  5 
heures  &  49  minutes  ;  il  y  en  a  qui 
comptent  quelques  minutes  de  plus, 
d'autres  quelques  minutes  de  moins; 
mais  pofons  cette  quantité ,  h  plus  gé- 
néralement reçue.  Où  en  fera-t-il  avec 
fes  tables  aflronomiques  de  Flamfteed 
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dont  il  veut  fe  fervir  pour  prouver  la  vé- 
rité même  de  nos  Livres  iacrés  ?  Ces  1 1 
minutes  de  trop  dans  refpace  de  4045 
ans  depuis  le  déluge  jufqu  a  l'année 
1698.  en  fuivant  comme  lui  la  Chro- 
nologie d'UlTerius,  feront  déjà  deux  ans 
&  prefliue  12  jours  (3).  Que  deviendra 
donc  tout  Ton  calcul  des  tables  adro' 
nomiques,  toutes  Tes  hypothefes  &  fa 
détermination  de  l'année,  de  la  femai- 
ne,  du  jour  &  des  minutes  du  déluge? 
Examinons  cependant  par  furabon- 
dance  fes  autres  raifonnemens.  Il  con- 
vient que  Moyfe  avoit  compté  30  jours 
pour  un  mois;  s'il  faut  conclure  par 
ce  que  nous  favons  à  ce  que  nous 
ignorons ,  comme  les  perfonnes  rai- 
Ibnnables,  mais  fimples  comme  moi, 
le  font ,  il  faudra  conclure  que  tous  les 
mois  étoient  alors  de  30  jours,  &  ne 
pas  alTurer  gratuitement,  comme  notre 
Auteur  le  fait ,  que  l'année  n'a  été  que 
^e  355  jours  4  heures  30  minutes, 
fe  fondant  fur  fa  Comète  pour  prouver 
ce  calcul  &  fur  ce  calcul  pour  prouver 
fa  Comète.     Je  fuis  donc  fur  ce  poinc 

(2)  Sans  parler  de  tant  de  fiecîes  qu'on  a 
compté  plufieurs  jours  de  moins  chaque  an- 
née; voyez  ci  -  delTus  celle  des  Egyptiens  & 
des  Chaldéens, 
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du  fentîment  des  difciples  &  non  dir 
maître  en  croyant  que  l'année  anté- 
diluvienne étoic  de  360  jours.  Il  ed 
vrai  qu  on  en  pourroit  douter  &  dire 
que  Moyfe  a  pris  ces  mois  comme  ils 
l'étoient  de  Ton  temps ,  cela  efl  aflez 
probable  ,  mais  cela  ne  ferviroit  de 
rien  à  Whidon  ni  à  Ton  hypothefe. 
Si  je  voulois  foutenir  qu^elle  n'a  été 
que  de  304  jours,  comme  celle  des  an- 
ciens Romains  ,  ou  compofée  de  12 
mois  lunaires  périodiques  qui  feroient 
à-peu-près  332  jours  (car  pour  Ton 
hypothefe,  que  la  Lune  ait  auiTi  fouf- 
fert  un  changement  dans  Ton  cours, 
nous  en  parlerons  ailleurs  :)  il  me  fe- 
roit  permis ,  comme  à  lui ,  de  faire  des 
conjectures.  Mais  je  me  borne  à  dire 
que  je  ne  vois  point  de  conféquence 
à  afTurer  :  L'année  n'a  pas  été  de  360 
jours  avant  le  déluge,  donc  elle  a  été 
de  355  jours  4  heures  30  minutes. 

La  conféquence  que  fes  fedlateurs 
tirent  de  cette  année  de  360  jours  n'efl 
pas  plus  concluante.  Il  faut,  difent- 
ils,  qu'il  foit  arrivé  dans  la  terre  & 
dans  la  Lune  un  changement ,  caufé  par 
la  Comète  du  temps  du  déluge: 

Diftinguons  ;  qui  benè  dijTingiiiî^  le- 
ne  dnçt ,  ai  -  je  toujours  entendu  dire. 


.eS^ 
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Si  Tannée  n'avoit  réellemeut  avant  le 
déluge  que  360  jours  fuivant  une  fup- 
putation  aflronomique  très-exa6le,  & 
qu'aujourd'hui  elle  ait  365  jours  5  heu- 
res 49  minutes ,  la  conclu fion  feroit  jus- 
te. Mais  s'il  ed  feulement  prouvé  qu'a- 
vant le  déluge  on  ait  compté  360  jours 
pour  une  année  ,  elle  fera  tout  aufîi 
peu  concluante  que  0  l'on  difoit:  Il  y 
a  eu  encore  après  le  déluge  des  peu- 
ples qui  ont  compté  304.  355.  30(5. 
375.  jours  ,  ainli  Tannée  agronomi- 
que chez  ces  peuples  étoit  régulière- 
ment &  réellement  de  cette  longueur. 
On  répondra  :  Non ,  nous  voyons  Tab- 
furdité  de  cette  conféquence  ;  ces  diffé- 
rences ne  proviennent  que  de  l'igno- 
rance des  hommes.  Il  n'en  étoit  pas 
■de  même  avant  le  déluge  ;  les  hommes 
d'alors  étoient  des  Aftronomes  parfaits 
qui  avoient  fupputé  exa6tement  le  cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Une  pareille 
affertion  n'eft-elle  pas  plus  abfurde  en- 
core que  la  conféquence  ?  Nous  en 
avons  déjà  parlé  ci-deffus.  Il  efl  plu- 
tôt probable  que  cette  ignorance  après 
le  déluge  n'a  duré  fi  longtemps  que  par- 
ce que  \qs  hommes  anté  -  diluviens 
étoient  plus  ignorans  que  leurs  Succes- 
feurs  qui  n*en  ont  rien  pu  apprendre 
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de  bien  certain  ni  approfondi. 

L'Auteur  dit  enfuite  :  Deux  meuve- 
mens  de  la  lune,  mouvement  diurne 
&  celui  d'un  mois ,  étant  d'une  régu- 
larité étonnante ,  il  étoit  impoffible  que 
l'annuel  vint  de  la  même  caufe ,  &?r. 

Je  ne  comprends  pas  ce  que  l'Auteur 
prétend  avec  cette  hypothefe.  Faifons 
une  comparaifon.  Suppofons  un  caros- 
fe  avec  Tes  quatre  roues,  deux  gran- 
des, deux  petites  ;  prenons  la  peine  de 
calculer  combien  de  tours  chaque  roue 
fera  dans  refpace  d'une  lieue;  s'il  fe 
trouvoit  que  les  petites  fiflent  plus 
de  tours  que  les  grandes  5  que  même 
ni  les  unes  ni  les  autres  n'achevafTenc 
pas  exactement  le  tour  ;  qu'il  manquât 
à  l'une  la  moitié  d'un  tour,  à  l'autre 
un  quart  on  un  huitième,  (j'c.  le  Phi- 
lofophe  diroit  donc  :  Le  carolTe  ou  les 
roues  ne  valent  rien  ;  il  y  a  quelque 
chofe  de  dérangé ,  quand  même  le  co- 
cher ,  le  charron  &  tout  le  monde 
foutiendroient  qu'il  n'y  manque  abfo- 
lument  rien.  Appliquons  cet  exemple. 
La  Lune,  dit  l'Auteur,  a  deux  mouve- 
mens  ,  celui  d'un  jour  &  celui  d'un 
mois ,  qui  tous  deux  font  d'une  régula- 
rité étonnante;  que  faut-il  davantage? 

Ce  fçni  deux  mQuvejmens  qui  lui  ap- 

par. 
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partiennent  en  propre  ,  &  qui  prou- 
vent qu'il  n'y  a  eu  aucun  dérangement, 
tout  comme  il  n'y  en  avoic  point  aux 
roues ,  fi  elles  font  leur-  tour  régulière- 
ment. Le  mouvement  annuel  n'efl 
pas  un  mouvement  qui  appartienne  à 
îa  Lune  en  propre;  elle  ne  la  qu'en 
qualité  de  fateliite  de  la  terre.  J'ai 
comparé  la  Lune  au  carofîe  qui  fait 
fon  chemin  d'une  lieue  précife ,  &  les 
roues  y  étant  fetîlement  attachées  ne 
doivent  pas  être  fuppofées  comme  fai- 
fant  4es  tours  qui  répondent  fi  exacle- 
menc  à  cette  lieue  qu'il  n'y  manque 
':nWi'i  P^^s  ou  moins:  ces  deux  mouve- 
mens  n'ont  aucune  liaifon  quant  à  la 
régularité  entre  eux.  Ou  Çi  l'on  veut 
raifonner  fuivant  l'idée  de  notre  Au- 
teur ,  il  faut  que  notre  terre  n'ait  ja- 
mais eu  de  tour  régulier.  Avant  le 
déluge  il  a  été  dit  de  355  jours  4  heu- 
res 30  minutes.  Si  l'Auteur  en  avoit 
été  le  maître,  il  l'auroit  fait  de  3  ou 
400  jours  ronds  ;  &  pour  les  heures  & 
minutes ,  c'aurait  été  une  irrégularité 
trop  grande  pour  la  fouffrir.  Tel 
ayant  été  le  fort  de  la  terre  d'avoir  eu 
un  mouvement  irrégulier  ,  pourquoi 
veut-il  que  la  Lune ,  qui  comme  il  a  été 
dit ,  n'y  prend  part  que  comme  fateliite, 
Tume  IL  B 
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ait  fouffert  quelque  changement  par 
une  caufe  étrangère ,  lorfqu'il  avoue  Ja 
régularité  de  fon  cours  dans  ce  qui  lui 
appartient  en  propre? 

Je  puis  dire  la  mêmechofe  fur  fa  the- 
iè  fuÏTante  :  on  voit  bien  que  T Auteur 
prétend  que  tout  efl  dérangé  &  qu'il  a 
aflez  d'amour  pour  fon  prochain  pour 
remédier  à  ce  dérangement ,  s'il  le  pou- 
voit.  Pour  moi  je  me  tiens  à  ce  que 
le  Créateur  tout-puifTant  ,  tout-fage , 
tout-bon ,  a  fait ,  de  crainte  qu'il  n'arri- 
vât comme  dans  la  fable  où  Tannée 
devine  très-ilérile  ,  lorfque  Jupiter 
laiffa  l'homme  le  difpenfateur  du  temps 
&  des  faifons.  Dieu  ne  prend  point 
garde  à  nos  calculs  &  à  nos  raifonne- 
mens  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas 
plus  fondés  que  ceux  de  l'aveugle  fur 
ks  couleurs.  11  paroît  au  contraire  que 
notre  terre  feroit  entièrement  trou- 
blée &  dérangée  fi  nous  y  faifions  le 
moindre  changement,  quelque  avanta- 
geux qu'il  pût  nous  paroître. 

La  raifon  prife  du  texte  Hébreu  n'efl: 

Î)as  meilleure.  Il  faut,  ou  que  le  texte 
-îébreu ,  ou  que  celui  des  LXX.  &  de 
Jofeph  foit  erronné:  car  de  vouloir 
concilier  les  deux  enfemble  efl  peine 
perdue.    Il  entreprendroit  un  ouvrage 
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encore  plus  difficile  s'il  prétendoît  y 
réulïir,  vu  la  différence  extrême  dans 
la  chronologie;  ainfi  ne  pouvant  par- 
venir dans  les  articles  des  fiecles  en- 
tiers ,  il  auroit  bien  pu  fe  pafler  de 
s'attacher  à  cette  minutie  de  i  o  jours. 
Jofeph  fuit  en  ceci  les  LXX.  J'aurai 
Gccafion  de  démontrer  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage;  que  \qs  LXX.  préten- 
doient  corriger  le  texte,  foit  par  les 
traditions,  foit  par  l'idée  qu'ils  fe  for- 
moient  des  faits;  on  difoit  fans-doute 
vulgairement  :  le  déluge  a  duré  un  an , 
Noé  a  reflé  un  an  dans  l'arche.  C'efl 
encore  là  une  manière  da  parler  ufitée 
de  nos  jours  où  Ton  ne  tient  pas  comp- 
te du  plus  ou  moins  ;  ils  ont  pris  ces 
phrafes  à  la  lettre  &  fixé  le  17^  jour 
du  fécond  mois  au  lieu  du  27.  Ainfi 
cette  raifon  ne  concîud  rien;  outre 
qu'il  faudroit  dire  que  la  verfion  def 
LXX.  efl:  auffi  ancienne  &  a  commen- 
cé en  même  tem.ps  que  le  texte  Hé- 
breu, &  que  les  partifans  de  chaque 
texte  ont  fuivi  une  opinion  particu- 
lière ,  quoique  Whifton  paroifle  être 
porté  pour  celui-ci. 

Les  §.  3  &  4  tombent  d'eux-mêmes 
par  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus  fur  l'incer- 
titude prouvée  àes  calculs  aftronomi- 
B  % 
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ques  ,  de  rirrégularité  des  années  S: 
par  conféquenc  de  celle ,  comme  aufïï 
du  jour ,  du  commencement  de  ce  dé- 
luge. 

Le  §.  5.  n'efl:  pas  mieux  fondé,  TAu- 
teur  fait  une  fuppofition  comme  de 
coutume.  Ici  même  il  n  ofe  la  donner 
pour  avérée  comme  ailleurs,  il  dit  fim- 
plement  :  La  vîtefle  paroit  avoir  été  de 
^^|48_  ^Q  toute  la  vîtefle;  &  pourtant 
il  le  fonde  fur  cette  conjecture  frivo- 
le ôi.  la  donne  pour  une  conformité 
&  une  harmonie  qui  n'a  pour  fonde- 
ment que  fon  génie  inventif.  Le  CoroîL 
I^^  a  été  déjà  réfuté  ci-deflTus  de  même 
que  les  3.  4  &  5. 

Rien  de  plus  admirable  que  fa  réfu- 
tation de  la  Chronologie  Samaritaine. 
Je  n'en  fuis  pas  Partifan.  Je  fuis  pour 
Uflerius ,  non  par  les  raifons  ridicules 
-qu'il  allègue.,  mais  par  d'autres  que 
nous  verrons  en  fon  lieu.  Je  dis  ridi- 
cules. En  effet  peut-on  voir  quelque 
chofe  qui  le  foit  plus?  Il  établit  la 
chronologie  fuivant  fa  méthode  ordi- 
naire par  fon  calcul  &  fon  calcul  par  la 
chronologie ,  Ôc  après  cette  belle  preu- 
ve ,  il  s'en  fert  pour  démontrer  la  faus- 
feté  de  celle  des  Samaritains.  Pourquoi  '? 
Parce  «jue  fou  calcul  du  périhélie  fc 
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tYOuverok  faux  comme  il  avôue,  s*il 
fui  voit  cette  chronciogie  :  excellente 
manière  de  prouver  ! 

Le  CorrAl  g.   contient  encore  une 
contradiction  dont  perfonne  que  TAu- 
•  teur  h'efl  capable. 

Tantôt  il  dit  que  la  Comète  a  été 
suffi  grande  à  peu-près  que  notre  ter- 
re ;  ailleurs  ,  comme  fes  fectàteura-, 
(4)  qu'elle  a  été  4  fois  plus  petite  ;  ici , 
qu'elle  a  été  la  moitié  auffi  grande, 
toujours  fuîvant  que  le  local  de  fon 
fyfléme  Texige  ;  je  ferai  même  voir 
dans  mes  remarques  fur  la  thefe  fui- 
vante  qu'elle  doit  avoir  été  infiniment 
plus  grande  que  notre  terre..  Enfin  on 
ne  fait  plus  que  combattre,  fi  l'Auteur 
prend  à  tout  moment  une  forme  nou- 
velle ,  comme  un  Protée ,  &  change 
d'hypothefe  ;  par  conféquent  ayant  don- 
né ici  cette  grandeur  à  la  Comète ,  pour 
en  dériver  un  fiux  &  reflux ,  tel  qu'il 
lui  falloit  apparemment  dans  la  mer' 
dont  il  nie  î'exiflence  ,  il  n'efi:  pas  né- 
cefiliire  de  s'y  arrêter. 

La  Sol  XLIF,  regardant  la  nature 
des  Comètes ,  matière  qui  a  été  difcutée- 
ci-deflAis,  nous  ferons  feulement  quel- 

(4)  Voyez  GottfcheJ  §.  614.  1.  Cr- 
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quQS  remarques  fur  le  but  de  notre  Au- 
teur qui  ne  fe  propofe  d'sutre  chofe 
<]uede  détruire  tous  les  miracles  &  de 
lout  expliquer  par  des  caufes  naturelles. 
M^  Gottfched  imite  en  ceci  parfaite- 
jnent  fon  maître,  quoique  plus  modes -r 
ïement.    Voici  comme  il  s'explique, 
1.  c.  §.  408.  409  &  413  ,,  nous  ne  de- 
'^,  vons  pas  aller  trop  vite  en  attribuant 
5,  à  des  miracles  tout  ce  dont  nous  ne 
3,  pouvons  appercevoir  la^caufe  &  la 
3,  raifon  ;  une  chofe  arrivée  fort  natu- 
^,  rellement  peut  être  regardée  par  le 
3^  vulgaire  comme  un  miracle ,  comme 
,,  il  eft  arrivé  autrefois  des  Eclypfes, 
3,  des  Comètes,  des  montres ,  des  Au- 
3,  rores  Boréales  &  autres  événemens, 
^,  qui  arrivoient  rarement;  on  ne  doit 
^,  pas  cependant  être  fi  téméraire  pour 
3,  nier  avec  Spinoza  la  poifibilité  des 
5,  miracles.    La  conféquence  n'efl  pas 
5,  jufle  en  difant:  Telles  chofes  qu'on 
5,  fuppofoit  des  miracles  ne  l'étoient 
3,  pas ,  mais  feulement  des  effets  des 
5,  forces  cachées  de  la  nature ,  par  coa- 
5,  féquent  il  en  eft  de  même  de  tout  le 
5,  reft'^.     Il  n'y  a  qu'un   Athée  qui 
5,  puiffe  tirer  de  pareilles  confequen- 
„  ces.   Mais  un  tel  miracle,  ajoute-t- 
j,  il,  tire  plus  à  conféquence  qu'on  ne 
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5,  croît;  toutes  chofes  font  liées  en- 
„  tre  elles  dans  le  monde.  Un  efFec 
„  devient  la  caufe  d'un  autre  effet.  Si 
5,  donc  la  moindre  chofe  fe  change 
„  dans  le  monde  par  un  miracle ,  il  en 
5,  provient  une  chaîne  entière  de  nou- 
5,  veaux  événemens.  En  un  mot  le 
5,  monde  fe  fera  arrangé  autrement 
5,  dans  tous  les  momens  futurs  de  fa 
„  durée ,  qu'il  ne  l'auroit  été  fans  cela.'* 
Raifonnons  un  peu  premièrement 
fur  l'opinion  de  Whifton ,  ^  féparons 
en  celle  de  M\  Gottfched.  Je  ne  vois 
pas  quel  mal  il  y  a  de  recourir  à  des 
miracles  dans  un  tel  cas ,  ni  qu'il  y  ait 
une  nécelïité  abfolue  de  trouver  des 
caufes  naturelles  pour  l'expliquer  ;  d'au- 
tant plus  que  Whillon  en  cherchant 
à  nier  un  miracle,  efl  obligé  d'en 
fuppofer  mille,  comme  il  a  été  obfer- 
vé  ,  &  comme  nous  aurons  occafion 
de  le  remarquer  encore  fou  vent..  Il 
faut  toujours  recourir  à  une  puilTince 
fupréme,  comme  l'Auteur  va  le  faire 
dans  des  paHages  que  nous  citerons  en 
leur  lieu,  finon  pour  le  tout,  du  moins 
en  partie.  En  voulant  tout  expliquer 
par  Jes  caufes  fécondes  quel  but  peut- 
on  avoir?  Doute- 1- on  de  la  toute- puis- 
fan  ce  divine?  Veut -on  la  foulaser  d'ii- 
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ne  peine  qui  peut-être  fatigueroît  trop 
l'Etre  fuprême?  Voilà  ce  que  produi- 
fent  les  fpéculations  toutes  philorophi- 
ques  ,  lorfqu'on  oublie  que  nous  ne 
fomines  plus  dans  les  ténèbres  du  pa^ 
ganilme  ,  &  que  nous  avons  une  lu- 
mière infiniment  fupérieure  dans  la 
Hévélation  deflinée  à  nous  éclairer.  Je 
lépete  à-peu-près  ce  que  j'ai  dit.  Créer 
un  monde  ,  un  globe ,  un  océan  ou 
une  goutte  d'eau,  efl:  pour  Dieu  la  me* 
me  chofe.  Si  un  miracie  nous  paroît 
plus  grand  qu'un  autre,  c'eft  à  notre 
foible  conception ,  à  notre  vanité  qu'il 
faut  l'attribuer,  Nous  jugeons  de  Dieu 
par  nous-mêmes,  tandis  que  notre  es- 
prit eft  infiniment  éloigné  de  pouvoir 
comprendre  la  plus  petite  partie  des 
ouvrages  de  la  toute-puiOance  &  de  la 
fagefle  adorable  du  Créateur. 

Venons  au  raifonnement  de  M'. 
Gottfched,  il  efl  excellent  &  il  fait 
connoître  un  Philofophe  Chrétien.  Il 
y  a  pourtant  un  article  où  je  ne  puis 
être  de  Ton  avis.  La  thefe  cft  trop  gé-- 
nérale,  qu'un  effet  étant  la  caufe  d'un- 
autre  efifet,  un  changement  arrivé  dans 
le  monde  par  un  miracle  ,  cauferoic 
une  chaîne  entière  de  nouveaux  événe- 
mens,  i^c.  Il  faut  diftinguer :  oui,  il 
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jccft  arriver  des  changemens  dans  le- 
monde    qui    paroiiTenc    dépendre   du 
hazari ,  quoique  le  tout  fe  falle  par  la 
direction  ou  par  la  permilTion  divine,, 
lefquels  caufent  un  enchaînement  d'au- 
tres effets.     Je  veux  même  fappofer" 
qiie  la  règle  foie  générale^  Si  par  con- 
tre quelque  chofe  arrive,  non  par  des- 
caufes  naturelles,  mais  par  un  miracle,. 
ou  par  une  direclion  divine  immédia- 
te ;  c'eft  avouer  &  nier  un  miracle  en 
même  temps.  Servons-nous  encore  du- 
ne  comparaifon.  Un  horloger  arrête  le- 
mouvement  d'une  montre  ou  dérange 
l'aiguille,  la  dirige  vers  un  point  du 
cadran  qu  elle  ne  devrok  pas  montrer 
fuivant  l'ordre  dans  lequel  la  montre 
ou  i'horloge  fe  trouvoit.     Je  convicBS 
que  fi  on  ne  la  redreffoit ,  cette  a6]:iorî 
cauferoit  un  dérangement  continuel,, 
&  peut-être  détruiroit  enfin  la  machi- 
ne; mais  TArtifle,  qui  aura  eu  Tes  rai- 
fons  pour  ce  dérangement  apparent^, 
ne  trouvera  fans- doute  pas  à-propos  de 
le  laiiTer  durer  plus  longtenips   qu'il' 
ne  faut  pour  arriver  à  fon  but ,  mais  • 
remettra  le  tout  dans  l'ordre  qui  con*' 
vient  pour  que  l'horloge  réponde  tou- 
jours au  but  pour  lequel  elle  a  été  cons-- 
truice.    Il  ef£  très- naturel  de  regarder  * 
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un  miracle  fur  le  même  pied.  Dieiî^, 
qui  a  été  afTez  puiflant  pour  fufpendre 
&  pour  changer  le  cours  ordinaire  de 
la  Nature ,  le  fera  afTez  pour  remettre 
tout  fur  le  pied  convenable  à  Tes  des- 
feins. Comment  peut-on  dire  qu'un 
miracle ,  qui  dérange  une  fois  la  Na- 
ture ,  doit  la  déranger  à  jamais  ?  On  ne 
peut  objefter  que  par-là  on  multiplie 
les  miracles ,  en  fuppofant  un  miracle 
dans  le  prétendu  dérangement,  &  un 
autre  dans  le  rétabliffement ,  puifqu'or- 
dinairement  un  miracle  n'efl:  qu'une 
fufpenfion  de  Tordre  naturel ,  &  le  fé- 
cond une  ceiTation  de  ce  dérangement. 
!Les  exemples  le  prouvent. 

M'.  Gottfched  qui  convient  de  la 
poflfibilité  &  de  la  vérité  des  miracles, 
reconnoit  fans  -  doute  tous  ceux  dont 
îl  eft  fait  mention  dans  la  fainte  Ecri- 
ture. Mais  quelles  fuites  ont-ils  eues? 
Ont-ils  caufé  des  changemens  &  des 
dérangemens  perpétuels  dans  la  Natu- 
re ?  La  Mer- rouge,  le  Jourdain  donc 
les  eaux  furent  fendues  &  amoncelées 
contre  l'ordre  de  la  Nature,  ne  roul^î- 
rent- elles  pas  leurs  flots  comme  aupa- 
ravant après  que  Dieu  trouva  à-propos 
de  faire  cefTer  ce  miracle  ? 

L.e  Soleil  j  ou  fi  on  veut  la  terre  arrê* 
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tée  dans  fa  courfe  par  Jofuë,  miracle 
qui,  fuivant  notre  Auteur,  auroit  du 
entraîner  non  -  feulement  un  dérange- 
ment, mais  un  dérangement  total  & 
une  deftrudion  de  notre  globe  &  de 
fon  fatellite ,  n'a  pas  eu  une  ombre  de 
fuite  pareille. 

Concluons  donc  que  la  thefe  de 
M^  Gottfched  va  trop  loin.  Je  ne 
veux  pas  lui  imputer  de  poufler  fa  the- 
fe fi  loin,  qu'on  puifTe  lui  appliquer 
ce  que  des  railleurs  ont  dit  à  ceux  qui 
prétendaient  qu'un  petit  mouvement 
dans  l'air  pouvoitcauferde  grands  ora- 
ges; favoir  qu'on  devoit  fuppofer  que 
tel  orage,  qui  avoir  renverfé  des  mai- 
fons,  déraciné  des  arbres,  provenoie 
d'un  mouvement  que  quelque  femme 
avoit  fait  avec  le  bras  en  tuant  une  puce. 

Mais  parlons  des  miracles.  Le  t>\  B, 
Anglois  dans  fon  Effai  fur  la  providen- 
ce f  paroît  aufTi  vouloir  diminuer  le 
nombre  des  miracles,  &  l'attribuer  ài 
moins  au  concours  des  caufes  fécondes  ; 
il  cite  pour  exemple  celui  de  la  hache 
tombée  dans  le  Jourdain ,  &  qa'Elizé(? 
fit  flotter  fur  l'eau.  Il  l'attribue  a  iin 
amas  de  particules  magnétiques  quî 
ont  attiré  le  fer ,  fans  fonder  que  le 
concours  d'une  infinité  de  pareilles  par- 
B  (S 
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ticules  aiiroic  été  un  plus  grand  mîra» 
cle,  félon  notre  conception,  qu'un  mi- 
racle immédiat  ;  &  qu'il  auroit  été  en- 
core infiniment  plus  grand ,  fi  on  con- 
lidere  qu'il  en  falloit  un  particulier  pour 
les  faii*e  agir  jufqu'au  fond  &  au  travers 
de  l'eau  &  d'une  eau  courante ,  d'une 
rivière  telle  que  le  Jourdain., 

Je  pourrois  renvoyer  mes  lecteurs  à 
Touvrage  de  M\  le  D^  Clarke  ,  fur- 
rexillence  &  les  attributs  de  Dieu, 
pour  qu'on  y  vît  parfaitement  mes 
idées:  mais  chacun  ne  l'ayant  pas  ,  je 
vais  en  copier  les  palTages  fuivans. 

5,  Ch.  XIX.  pag,  .^67.  Des  miracles 
■5,  en  général,  i^.Il  eft  néceilaire  de 
„  remarquer  pour  l'éclaircifTement  de 
„  cette  madère,  que  fi  on  confidere 
„  Dieu  du  côté  de  fa  puiflance ,  &  fi 
3,  on  fait  aulTi  attention  à  la  nature 
3,  des  chofes  même,  on  trouvera  qu'à 
parler  abfoîument,  toutes  les  chofes  - 
qui  font  poiTibleSy  c^tfi:- à-dire,  qui 
n'impliquent  pas  contradidion ,  font 
„  parfaitement  égales  à  l'égard  de  TE- 
„  tre  fuprême  ,  &  ne  font  pas  plus 
^^  difficiles  à  faire  ks  unes  que  les  au- 
„.  très.  La  puiflance  de  Dieu  em'oras- 
3,  fe  les  plus  grandes  chofes  comme  leg 
3,  plus  petites.  Elle  n'eft  pas  plus  em- 
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barraiïee  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages que  d'un  petit  nombre,  &  il 
n'y  en  a  aucun  qui  lui  foit  plus  dif- 
ficile &  qui  falTe  plus  de  réfiftance  à . 
fa  volonté  que  Tautre. 
5,  Cefl:  donc  mal  définir  un  miracle 
que  de  faire  entrer  la  difficulté  ab- 
folue  de  la  chofe  en  queftion  dans  la . 
définition  qu'on  en  donne,  comme 
fi  \^s  chofes  que  nous  appelions  na- 
turelles, étoient  de  leur  nature  &  à: 
parler  abfolument ,  plus  faciles  à  fai- 
re  que  celles  que  nous   regardons 
comme  miraculeufes  ;  c'eft  tout  le 
contraire.     Faire  mouvoir  le  Soleil 
„  ou  une  planète  ,   eft  incontefi:able- 
ment  un  auffi  grand  a6le  de  puifiTan- 
ce  ,  que  de  les  arrêter  en  quelque  ■ 
temps  que  ce  foit.     On  donne  ce- 
pendant le  nom  de  miracle  à  la  pre-- 
miere:  (il  vouloit  dire  fans-doute  la 
dernière)  de  ces  chofes ,  &  non  pas 


?> 

55 

5> 
55 
55 
55 
35 
55 
55 
55 
>5 


„  à  l'autre.  La  réfurrection  d'un  mort. 


qui  efh  un  miracle  du  premier  ordre , 

ed  une  chofe  de  fa  nature  tout  auffi 

facile ,  que  d'arranger  la  matière  de 

forte  qu'il  en  réfulte  un  corps  hu- 

5,  main  par  la  voie  de  la  génération , 

^  que  nous  appelions  conimunémenc 

^  la  voie  naturelle.    Ainfi  ,  à  parler- 

B  7 
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„  abrolument,  ri^n  ne  fera  miraculeux 
„  dans  ce  fens  reflraint  &  théologi- 
que qui  n'envifage  les  chofes  que 
du  côté  de  la  puiflance  de  Dieu.  Au- 
contraire ,  fi  nous  ne  faifons  atten- 
„  tion  qu  à  nos  forces  &  à  nos  con- 
5,  noilTances ,  tout  fera  réellement  mi- 
55  raculeux  ,  &  ce  que  nous  appelions 
5,  naturel  &  ce  que  nous  appelions  fur- 
5,  naturel.  Toute  la  différence  ne  con- 
5,  fiilera  qu'en  ce  que  l'un  fera  ordi- 
5,  naire  &  l'autre  ne  le  fera  pas.  " 

Ce  fentiment  &  cette  définition  de 
M'.  Clarke  s'accordant  parfaitement 
avec  mes  idées  ,  on  jugera  aifémenc 
combien  je  m'éloigne  de  celles  de 
Whifton  &  de  fes  feftateurs. 

Comme  nous  aurons  encore  fouvent 
occafion  de  parler  de  cette  Comète,  je 
ne  ferai  plus  ici  qu'une  réflexion. 

Aurrefois  les  Philofophes  étoient  as- 
fez  imbéciles  pour  avouer  leur  igno- 
rance ,  en  attribuant  les  phénomènes 
dont  la  caufe  étoit  inconnue ,  à  une  eau- 
fe  occulte.  Leurs  fucceiTeurs  s'en  mo- 
quèrent ,  &  avec  raifon.  Les  Philo- 
lofophes  prétendent  être  des  Panfophes 
&  des  gens  à  tout  favoir.  Le  vulgaire 
les  croit  tels. 

Ainfi  il  faut  tout  expliquer  :  ne  coq- 
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noiffant   eux  -  mêmes  rien  à  quantité 
d'événemens  &  de  myileres  de  h  Na- 
ture ,  ils  fe  fervent  d'un  beau  verbiage , 
prolixe,  obfcur  &  par-Ià  même  impQ. 
fant;  ils  ne  fauroient  mieux  sV  pren- 
dre, il  y  a  toujours  quantité  de'favans 
qui  pour  paroître  plus  favans  qu'ils  ne 
font  auroient  honte  de  dire  ,  je  ne 
comprends   point    cela  ;    û    d'autres 
moins  éclairés  fur  leur  propre  mérite, 
étoient   aflez   fimples  pour  demander 
l'explication  de  l'explication ,  les  Phi- 
lofophes  &  leur  fequelle  ont  un  excel- 
lent moyen  de  fe  tirer  d*afFaire  :   ils 
hauffent  les  épaules,  ils  regardent  les 
quedionneurs  d'un  air  de  pitié,  i's  tâ- 
chent de  leur  faire  honte  de  leur  peu 
de  pénétration ,  &  fi ,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, il  y  a  quelques  opiniâtres  qui  ne 
fe  laiflent  pas  intimider  pas  ces  airs  in- 
fultans,  on  ne  daigne  pas  leur  répon- 
dre &  on  leur  fait  comprendre  qu'ils  ne 
méritent  pas  avec  fi  peu  de  pénétration 
d'être  initiés  dans  les  myileres.     Avec 
tout  cela  il  étoit  refiéju'fques  à-préfent 
l'inconvénient  que  quelques-  uns  de  ces 
derniers  avoient  l'impertinence  de  ne 
pas  quitter  la  piirtie  &  de  turlupiner 
de  pareilles  favajites  explications  Mais. 
par  un  grand  bonheur  pour  ces  Phi- 
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lôfophes ,  Whiilon  leur  a  ouvert  une 
ample  carrière  de  gloire  où  ils  peuvent: 
cueillir  des  lauriers  à  peu  de  fraix.  Il 
ne  s'agit  plus  ni  de  caufes  occultes  ni 
de  définitions  obfcures  que,  ni  eux,  ni 
les  auditeurs,  ni  les  lefteurs  ne  com- 
prennent. Ils  ont  les  Comètes  à  com.- 
mande,  C'efl:  leur  grand  cheval  de  ba- 
taille. Quelle  étoile  eft  apparue  aux  Ma- 
ges lors  de  la  nativité  de  notre  Sau- 
veur ?  Une  Gômete  qui  a  été ,  je  ne  fais 
fi  je  dois  dire  fi  petite  ou  Ci  grande  qu'el- 
le a  pu  défigner.la  maifon  même  où  fe 
trouvoit  notre  Sauveur.  Quelle  eft  la 
caufe  de  réclypfe  furnaturelle  arrivée^ 
au  temps  du  crucifiement  de  notre  Sei- 
gneur? Une  Comète;  &  ainfi  d'autres 
événemens  inexplicables ,  &  les  voilà 
quittes.  Il  eft  vrai  que  û  l'on  infifte 
fur  une  explication ,  il  faut  qu'ils  aient 
recours  à  l'autre  moyen  reçu  de  fe  ren- 
dre inintelligibles  ,  vu  que  s'ils  vou- 
loient  parler  clairement,  ou  ils  refte- 
roient  muets ,  ou  ils  rapporteroient  des 
raifons  plus  propres  à  faire  rire  qu'à 
convaincre.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
toujours  un  grand  foulagement  que  de 
pouvoir  expliquer  tout  par  une  Comè- 
te.. Lorfqu'on  demandera  à  l'aTenir, 
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Qui  a  fait  cela ,  quelle  eft  la  caufe  de 
tel  effet?  On  ne  dira  plus:  Je  Tigno- 
re ,  ou ,  ce  n'efl  perfomie.  On  dira  :  C  eft 
une  Comète,     Gomme  Sancho   dit  à^ 
D.  Quichotte  au  fujet  de  Tes  enchan- 
teurs ,  qu'il  s  etonnoit  qu'il  ne  mêlât 
les  enchanteurs  lorfqu'il  avoitune  mau- 
vaife  foupe.     J'efpere  de  vivre  afTez 
longtemps  pour  entendre   dire  à  un 
cuifinier  qui  aura  fait  un  mauvais  ra- 
goût, qu'une  Comète  en  eft  la  caufe. 
Eh  pourquoi  non!  Si  elle  a  pu  indi- 
quer précifément  une  maifon  ,   &  la 
diftinguer  de  toute  la  contrée,  même 
des  maifons  voifines,elle  pourroit  bien 
^gir  fur  un  pot,  fur  une  caiTerolle,  ou- 
fur  une  broche  &  fur  ce  qu'on  y  ap- 
prête.   Mais  raillerie  à  part  ,  j'efpere 
que  les  Philofophes  graves  &fenfés, 
dont  nous    connoifTons    encore    bon 
nombre,  feront  honte  aux,  autres  de. 
pareilles  extravagances. 

Nous  avons  vU'  que  l'Auteur  varie 
fort  fur  la  .o;randeur  de  la  Comète-, 

Livre  IL  Hypothefe  X  Corûll.  8.   Il' 
afTure  qu'elle  a  e'té  à  •  peu  -  prés  aufïï 
grande  que  la  terre ,.  ailleurs  avec  Ï'qs 
feftateurs ,  qu'elle  a  été  4  fois  plus  pe- 
tite, toujours  à  proportion  de  ce  que. 
fon  fyftême  l'exige, . 
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Examinons  fi  elle  n'a  pas  été  picjs 
grande.  Suppofons  une  certaine  gran- 
deur au  Soleil,  car  de  la  déterminer, 
cela  feroit  impolTible  vu  la  diverfité  des 
opinions ,  les  uns  le  font  un  million  de 
fois  plus  grand  que  la  terre  &  plus , 
d'autres  loocoo  fois  plus  grand,  en- 
fin Tycho  qui  lui  donne  le  moins, 
fixe  fa  grandeur  à  140  fois  celle  de 
la  terre.  Si  donc  Sjj  diamètres  de  la- 
dite terre  font  qu'il  eft  140  fois  plus 
grand ,  voyons  par  cette  proportion  de 
quelle  grandeur  doit  avoir  été  la  Co- 
mète. Le  diamètre  de  la  terre  eft  de 
1720  lieues  d'Allemagne  ou  d'environ 
2300  communes.  Le  diamètre  de  la 
queue  de  la  Comète  doit  avoir  été  d'un 
million  de  milles  Anglois  ou  de 
333,333.  lieues  communes.  Or  qu'eft 
ce  qui  forme  cette  queue  ?  N'eft  ce  pas , 
fuivant  Whidon  &  fes  partifans ,  les 
vapeurs  qui  accompagnent  la  Comète 
par  la  force  de  fon  attraélion  ;  la  queue 
ne  fauroit  donc  avoir  plus  de  diamètre 
que  la  Comète  même.  Ce  cylindre 
de  rattra6lion  doit  répondre  à  fa  bafe 
qui  fera  le  diamètre  du  grand  cercle  de 
la  Comète  ,  par  conféquent  de  prefque 
145  diamètres  de  la  terre.  Si  donc 
S'^i  diamètres  de  la  terre  font  140  fois 
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fa  grandeur  il  faut  que  145  diamètres 
faflent  prefque  167,000  fois  que  la  Co- 
mète auroit  du  être  plus  grande  que 
la  terre ,  vu  que  Riccioli  qui  donne  au 
Soleil  33 1  diamètres  de  la  terre,  les  ré- 
duit à  38,600  fois  fa  grandeur.  Peut- 
être  dira  t-on  qu'il  ne  faut  pas  compa- 
rer le  diamètre  de  la  queue  feulement 
à  celui  du  corps  de  la  Comète,  mais 
qu'il  faut  y  comprendre  fon  athmofphe- 
re,  ce  qui  la  diminuera  de  deux  tiers, 
fuivant  la  figure  que  Whifton  en  don- 
ne.   A  cela  je  répliquerois: 

1°,  Nous  n'avons  point  d'idée,  ni  de 
notion,  que  l'athmofphere  d'un  corps, 
dilatée  tant  qu'on  voudra ,  (je  ne  parle 
point  du  manque  d'air  qui  y  efl  né- 
cefTaire  ,  comme  j'ai  dit  ci-defTus,) 
puifFe  être  à  beaucoup  prés  d'un  aulïï 
grand  diamètre ,  encore  m.oins  de  cha- 
que côté ,  que  le  corps  même. 

2°.  Suppofé  que  cela  fuit ,  je  ne  vois 
pas  qu'une  athmofphere  puiffe  avoir 
une  force  attraéiive  comme  le  corps 
qui  l'attire  elle-même.  Suppofé  qu'el- 
le ait  une  attraftion  égale ,  comme  el- 
le ne  feroit  Gu'indire6le ,  elle  feroit  par- 
là-même  très-petite  &  autant  que  rien, 
le  corps  attireroit  l'athmofphere  en  cer- 
cle vers  fon  centre  &  rathmofphere 
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par  contre  la  queue  en  ligne  dîreflc. 

par  exemple ,  fok 


Comment  le  centre  C  peut-îl  attirer- 
lès  vapeurs  de  rathmofphere  depuis 
A  &  B  &  indire6Lement  depuis  DD' 
à  AB^&  delà  à  C? 

Mais  Tuppcfons  encore  que  Tattrac- 
tion  ait  réQJé  dans  toute  rathmofphe- 
re ,  &  que  par  conféquent  la  queue  ait 
eu  le  même  diamètre  que  la  Comète, 
fon  athmofphere  comprife  ;  alors  il 
faudra  rabattre  les  deux  tiers  de  ce  dia- 
mètre de  145.  Ne  laiffons  donc  que 
48  diamètres  de  la  terre  ,  la  Come- 
îe  aura  toujours  été  encore  prefque 
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57,000  fois  plus  grande  que  la  terre. 

Je  ne  fais  fi  on  s'avifera  de  dire  que 
la  queue  a  été  plus  large  que  l'athmo- 
fphere  &  la  Comète  enfemble.  Mais 
cette  afTertion  ne  fauroit  être  plus  ri- 
dicule, puifqu'en  fuppofant  une  force 
attractive  à  rathmofphere,  on  ne  fauroic 
nier  que  plus  rathmofphere  s'éloigna 
de  la  terre  &  plus  elle  a  du  perdre  de 
cette  force ,  par  conféquent  cette  queue 
devoit  diminuer  confidérablement  en 
diamètre,  même  à  peu  de  diftance  de 
rathmofphere,  à  1,2,  tout  au  plus  à 
3  lieues;  par  conféquent  on  n'auroit 
pu  diflinguer  cette  largeur  de  la  queue, 
moins  encore  la  queue  auroit-elle  pu 
furpafler  en  largeur  l'athm.ofphere. 

11  y  a  plus:  l'athmofphere  confiflanc 
en  vapeurs,  qu'on  les  fuppofeauffi  gros- 
fieres  qu'on  voudra,  elles  feront  tou- 
jours des  vapeurs  qui  n'en  auront  pii 
attirer  que  de  plus  fubtiles ,  &  ainfi  de 
fuite  par  1^  règles  de  la  progreffion , 
jufques  à  ce  que  bientôt  il  n'y  en  eu:: 
plus  du  tout,  ou  qu'elles  devinfTent  fî 
•fubtiles  qu'elles  feroient  entièrement  in- 
vifibles. 

Enfin ,  nous  le  répétons ,  il  n'eft  pas 
poOfible  que  l'air  s'étende  à  la  difi:an- 
ce  de  18  millions  de  lieues,  pas  mê- 
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me  à  un  million,  pas  même  à  looo 
lieues ,  fuivant  Whifton  même  qui 
afTare  ,  comme  il  a  été  rapporté  ci- 
defllis ,  que  hors  de  rathmofphere  des 
Planètes,  la  diftance  entre  elles  n'efh 
remplie  ni  d'air ,  ni  de  matière  éthérée 
même,  mais  que  c'efl  un  vuide  par- 
fait. Mais  accordons  les  i8  millions 
d'air  :  fi  l'air  s'étend  fi  loin  depuis  une 
Comète,  ne  voit-on  pas  qu'il  a  du  agir 
fur  fa  queue,  la  comprimer,  &  même 
îa  diiïiper?  La  Comète  a  marché ,  félon 
l'Auteur,  avec  une  telle  vîteiTe  que 
l'air  a  du  agir  affez  violemment  fur  la 
queue  comipofée  de  vapeurs  fi  fubti- 
les,  pour  que  non-fi:ulement  elle  ait 
perdu  prefque  toute  fi  longueur  &  fa 
largeur,  mais  qu'elle  fe  foit  diiiipée  tout- 
à-fait.  Si  donc  la  Comète  a  été  d'un 
volume  fi  énorme  comme  nous  venons 
de  le  démontrer,  bien  loin  de  faire  l'ef- 
fet dont  il  efi:  queftion ,  elle  devoit  na- 
turellement ôc  fans  contefratîon ,  enle- 
ver un  corps  aufll  petit  que  notre  terre, 
comme  une  plume,  &.  l'entraîner  dans 
les  efpaces  imaginaires ,  promenade  fa- 
^^orite  pour  nos  Fhi'ofophes  ;  &  alors 
i\s  n'auroient  jamais  été  à  même  de 
f  .ire  tant  d'honneur  à  la  Comète  &  de 
lui  attribuer  de  pareils  événemens.  Mais 
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fuppofons  que  la  Comète  n'eût  que  la 
moitié  ou  le  quart  de  notre  terre;  je 
voudrois  favoir  de  quelle  manière  Ton 
attra6tion  a  pu  prévaloir  fur  celle  de 
notre  terre  &  y  caufer  les  prodiges  in- 
concevables dont  nous  allons  parler 
dans  les  thefes  fui  vantes.  Ne  doit- on 
pas  fuppofer  plutôt  que  notre  terre 
ayant  mal  compris  le  deffein  de  la  Co- 
mète ,  l'auroit  entrainée  elle-méir.e  par 
Ton  attraftion  pour  en  faire  un  (atellite 
&  une  Lune  nouvelle? 

Il  faudra  donc  dire  que  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  l'une  de  l'autre,  il  fal- 
loit  qu'elles  fuflent  de  même  grandeur 
&  de  même  force  attra6live  ;  mais 
alors  tout  le  fyflême  de  l'Auteur  re- 
tomberoit  dans  le  néant  d'où  il  a  été 
tiré;  vu  que  la  Comète  n'auroit  rien 
pu  produire  de  tous  ces  événemens 
prodigieux,  puifque  les  deux  corps  au- 
roient  pu  fe  tenir  tête  &  que  l'attrac- 
tion de  l'un  n'auroit  pu  prévaloir  fur 
celle  de  l'autre. 
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CHAPITRE    XXII. 

Sur  la  conflagration  de  notre  globâ. 

XLxaminons  le  Ch,  F.  fous  le  titre  de 
Phénomènes  qiiife  rapportent  à  la  confia-' 
gration  générale, 

Pbén.  XC,  „  Comme  la  terre  a  été 
35  une  fois  détruite  par  Teau  elle  le  fe- 
5,  ra  à  la  fin  de  fon  état  préfent ,  par 
„  le  feu.  Il  efl  clair  par  ce  que  nous 
5,  avons  expliqué  ,  qu'en  cas  qu'une 
5,  Comète  pafsât  par  derrière  la  terre , 
5,  quand  même  elle  feroit  dans  fa  des- 
5,  cente,  fi  feulement  elle  s'approchoic 
„  alTez  &  qu'elle  fût  affez  grande  par 
5,  elle-même,  elle  arréteroit  le  mou- 
„  vement  annuel  de  la  terre ,  &  la  for- 
„  ceroit  à  fe  tourner  en  ellipfe  fi  pro- 
„  che  du  Soleil  dans  fon  périhélie, 
„  qu'il  grilleroit  &  brûleroic  la  terre , 
„  de  façon  qu'elle  fe  diflbudroit  & 
^  feroit  anéantie,  &  cette  combudîon 
5,  fe  renouvellant,  la  terre  feroit  ré- 
„  duite  encore  une  fois  dans  un  chaos 
„  abfolu ,  &  changée  de  Planète  en  Co- 
5,  mete  à  jamais. 

„  U  efl:  manifefte   que  Ton  donne 

«par- 
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par-là  unecauferuffi'ance  d*une  con- 
flagration univerfelie  &  générale, 
&  une  telle  caufe  anéantit  le  fyftê- 
me  du  préfent  Monde  .&  la  poffibili- 
té  d'un  futur. 

„  Imaginez- vous  encore ,  dit- il,  que 
la  tei*r£  paiTe  par  le  millieu  de  Tat- 
mofphere  de  la  Comète  environ  7  à 
8000  milles  (environ  2500  lieues)  à 
la  fois  &  en  enlevé  une  colomne 
cylindrique ,  dont  la  bafe  feroit  ua 
peu  plus  ample  qu  un  grand  cercle 
de  la  terre  &  la  hauteur  defdits 
milles ,  &  alors  dites  -  moi  Çi  l'air  & 
la  région  adjacente  de  la  terre  ne 
feroient  pas  affez  échauffés  &  brii- 
lans  pour  contribuer  à  une  confla- 
gration univerfelie? 
5,  Phén,  XCIK  L'efpace  de  temps 
entre  le  déluge  &  la  conflagration , 
ou  entre  l'ancien  état  de  la  terre  & 
fa  purification  par  le  feu,  faréno* 
vation  &  fa  refliitution ,  eft  déter- 
miné par  une  certaine  grande  & 
mémorable  année  ou  révolution  an- 
nuelle de  quelques  corps  célefl:es, 
§ç  fuiv^nt  les  apparences,  c'efl  la 
même  çhpfe  que  les  anciens  ont 
^,  nommé ,  l'année  Platonique.  " 
pjm.  XÇF,  „  La  conflagration  gé- 
Tome  IL  C 
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„  nérale  ne  doit  pas  être  étendue  a 
„  une  diflblution  &  une  annihilation 
5,  entière  de  la  terre ,  mais  feulement 
„  à  un  changement,  amélioration  & 
55  difpofition  particulière  pour  un  nou- 
„  vel  état  à  y  recevoir  les  Saints  & 
5,  les  Martyrs  qui  auront  part  à  la  pre- 
„  mîere  réfurredion. 

Je  fuis  fâché  que  TAuteur  en  multi- 
pliant fes  contradi6lions  à  Tinfîni ,  m'o- 
blige à  les  relever  &  à  devenir  plus 
prolixe  que  je  ne  me  Tétois  propo- 
fé;  que  doit -on  combattre  ?  Son  as- 
fertion  que  la  terre  deviendra  Comète 
pour  toute  l'éternité  &  que  la  poffibî- 
lité  d'un  monde  futur  fe  trouve  a- 
néantie? 

Lorfqu'il  a  afluré  que  notre  terre  a 
été  Comète ,  que  (qs  principales  hypo- 
thefes  font  fondées  là-defTus ,  qu'il  fou- 
tient  un  feu  central  provenant  de  ce 
noyau  encore  enflammé  ;  &  enfin  qu'i- 
ci il  parle  expreffément  de  la  purifica- 
tion ,  rénovation  &  rellitution  de  no- 
tre terre  ;  qu'en  même  temps  il  parle 
d'une  conflagration  &  changement  en 
Comète  d'un  côté ,  &  d'une  rénovation , 
purification  &  amélioration  de  l'autre 
pour  fervir  de  demeure  aux  Saints  & 
aux  Martyrs  i  e'qlt  une  idée  toute  par- 
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ticulîere  &  de  fa  façon  de  placer  les 
Saints  &  les  Martyrs  en  Enfer,  dans 
une  Comète  qui  a  une  chaleur  8  ou 
çoGo  fois  plus  grande  qu'un  fer  ardent 
&  ne  fe  refroidit  pas  en  50000  années. 

J'avoue  que  je  ne  fais  comment  m'y 
prendre  pour  réfuter  une  thefe  qu'il  ré- 
voque &  qu'il  détruit  lui-même. 

Nous  avons  déjà  démontré  en  Ton 
lieu  combien  un  tel  fyftême  répugne  à 
h  faine  raifon,  &  à  l'idée  que  nous 
devons  nous  former  de  la  {'dgtï^t  infi- 
nie de  Dieu,  que  par  le  fyftême  de 
l'Auteur  le  vafle  univers  ne  feroit  en- 
fin rempli  que  de  Comètes  ;  &  que 
quand  même  Dieu  voudroit  créer  d'au- 
tres planètes,  elles  feroient  détruites 
auflîtôt  par  ces  bêtes  carnaffieres  ;  que 
par  conféquent  cet  efpace  immenfe  ne 
ferviroit  qu'à  devenir  leur  repaire ,  le 
féjour,  dis-je ,  de  ces  phénomènes  tris- 
tes ,  inutiles  &  ravifTan?.  II  faut  donc 
nier  ou  la  toute- puiflance  de  Dieu,  ou 
fa  hg^^Q  divine,  ou  fa  bonté  infinie 
&  par  conféquent  l'exiftence  de  Dieu 
même.  Voilà  à  quoi  de  tels  fyilêmes 
aboutifient. 

L'Auteur  veut  qu'une  Comète ,  dans 
fa  defcente  même  &  avant  fon  appro- 
che du  fokil,  auroit  un  fi  grand  degré 
C  z 
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de  chaleur,  qu'elle  détruiroit  la  terre 
par  le  feu.  Ne  pouvons-nous  pas  dire,, 
comme  le  fatyre  de  la  fable ,  que  nous 
ne  voulons  rien  d'un  homme  qui  fouf- 
iie  le  chaud  &  le  froid  ? 

La  Comète  au  temps  du  déluge  dans 
fa  defcente  &  au  retour  doit  avoir  in- 
ondé la  terre ,  &  à-préfent  une  pareil- 
le ou  la  même  Comète  &  fa  queue  qui 
alors  n'avoient  que  des  vapeurs  fraîches 
&  aqueufes ,  doivent  am^er  une  cha- 
leur fi  forte  qu'elle  doit  anéantir  la 
terre  &  la  réduire  en  cendres ,  &  en- 
core comment  ?  Ce  fera  lorfque  la  ter- 
re palTera  par  l'atmofphere,  la  même 
atmofphere  qui  doit  avoir  caufé  l'in- 
ondation, doit  auffi  caufer  la  confla- 
gration. N'eft-ce  pas  une  fciencemer- 
veilleufe  de  favoir  employer  les  mêmes 
vapeurs  pour  noyer  le  monde  &  pour 
le  griller  &  le  brûler? 

Je  confelTe  auflî  mon  ignorance  au 
fujet  du  fyflême  Cométique.  Une  Co- 
mète ,  fuivant  le  iyftéme  de  Whifton , 
^fl  une  planète  qui  a  été  attrappée  ou 
iieurtée  par  une  Comète  ,  &  rendue 
Comète  elle-même.  Où  efl-ce  qu  elle 
<a  pris  fa  chaleur  avant  que  de  defcen- 
-dre  vers, le  Soleil?  Apparemment  de  .la 
Comète  qui  a  paire  de  uop  près.    Et 
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celle-ci  où  a  t-elle  pris  ia  fienne?  D'u- 
ne autre.  Et  la  première  ?  Il  faut  cher- 
cher une  caufe  naturelle  de  cette  cha- 
leur ,  puifque  rien  ne  fe  fait  par  mira- 
cle. Je  voudrois  donc  que  ces  Philo-» 
fophes  avec  leur  fcience  &  leur  per- 
fpicacité  incompréhenfibles, youlufTenc 
me  déchiffrer  Torigine  de  la  Comète  & 
fa  Généalogie.  Il  faudra  que  Dieu  lak 
créée  telle ,  quoiqu'on  ne  puiiTe  dire  à 
quelle  fin ,  excepté  que  ce  ne  fût  pour 
être  la  deftruclrice  des  planètes  &  com- 
me le  germe  ou  la  formatrice  des  autres 
Comètes,  ou  bien  que  Dieu  ne  Tait  par 
fa  toute-puiilance,  fans  caufe  naturelle» 
fait  dévoyer  de  fon  cours  ordinaire  &. 
réglé  ,  pour  lui  en  faire  prendre  un 
excentrique  &  elliptique.  Mais  alors 
©n  contredit  le  principal  fyftême  de 
ces  favans  qui  ne  veulent  admettre  au- 
cun miracle. 

Je  ferois  aufÏÏ  trés-curieux  de  favoir 
pourquoi  les  Comètes  s'approchent  du 
Soleil.  Elles  avoient ,  difent  nos  fa- 
vans ,  une  orbite  circulaire  comme  les 
planètes.  Elles  en  ont  été  chaflees  par 
Jes  Comètes ,  &  forcées  à  prendre  un 
mouvement  elliptique.  Suppofons  tout 
cela ,  comme  en  effet  ce  ne  font  que 
des  fuppofitions.    Mais  la  queflion  re» 
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vient  toujours  :  pourquoi  s'approchent- 
elles  de  notre  Soleil  ?   Qu  ont-elles  à 
faire  dans   notre  fyfteme  planétaire  ? 
Patience  encore  fi  une  des  planètes  de 
ce  fyftême  fe  trouvoit  dans  le  cas.  Mais 
des  étrangères  qui  ont  eu  un  autre  do- 
micile, un  autre  Soldl^  pourquoi  s'ap- 
procher du  nôtre?  Qu'elles  relient  & 
fe  tiennent  à  leur  place  fans  venir  fe 
rendre  formidables  chez  nous.  J'avoue 
que  je  ne  puis  concevoir  aucune  raifon 
naturelle  qui  les  force  à  déferter  leur 
fyflême  &  s'approcher  du  nôtre.  Je  le 
répète ,  leur  cours  ou  orbite  devenant 
elliptique,  pourroit  bien  les  faire  ex- 
tra vaguer  comme  leurs  Patrons  font, 
mais  je  ne  vois  aucune  caufe  qui  puis- 
fe  les  forcer  à  approcher  précifément 
de  notre  Soleil  &  à  s'en  retourner  dès 
qu'elles  ont  fait  leur  vifite.    Je  fuis  as- 
fez  fimple  pour  croire  que  tout  cela 
provient  d'une  caufe  fuprême  &  de  la 
volonté  direéle  du  Créateur.     Enfin 
Whifl:on ,  ayant  pris  pitié  de  notre  ter- 
re 5  veut  bien  permettre  que  malgré  fon 
arrêt  terrible  elle  foit  renouvellée;  je 
fuis  de  fon  avis ,  me  fondant  fur  nos 
oracles  facrés  &  non  fur  fes  afifertions. 
Qiiant  à  l'année  Platonique  nous  en 
parlerons  en  fon  lieu  fur  la  thefe  30^ 
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Lk,  IV.  Ch.  I.  Soi  F.  L'Auteur  di 
comme  il  a  été  rapporté  à  l'occaQon  de 
la  thefe  17.  que  la  queue  e(l  égale  à 
un  cylindre  dont  la  bafe  eft  d'un  mil- 
lion de  milles  c'efl-à-dire  335,333 
lieues ,  &  fa  hauteur  la  même  que  la 
diftance  du  Soleil  à  la  terre ,  ou  de  54 
millions  de  milles  18  millions  de  lieues. 
Ceci  &  d'autres  pafiagCo  de  l'Auteur 
à  ce  fujet  ayant  été  traicés  à  l'occafion 
des  thefes  17.  24  &  autres,  &  devant 
l'être  encore ,  lorfqu'il  s'agira  des  pré- 
tendus effets  que  cette  queue  doit 
avoir  caufés  dans  le  déluge;  nous  pas- 
ferons  à  la  Thefe  26.  dont  nous  renver- 
rons auffi  la  difcuffion  à  la  Thefe  34. 

Ch.  IF.  Thén.  XLIX.  Coroll.  4.  „  D'où 
„  il  efl  facile  de  déduire  la  raifon  pour- 
5,  quoi  l'hifïoire  du  déluge  ne  fait  point 
5,  mention  de  la  Comète,  &  de  fon 
„  pafTage  parce  qu'aucun  de  ceux  qui 
„  furvécurent  au  déluge,  n'a  pu  l'ap- 
„  percevoir ,  vu  que  fon  approche  fe 
„  fit  vers  la  fin  de  la  nuit ,  ce  qui 
„  joint  aux  brouillards  qui  vraifera- 
„  blablement  fe  trouvoient  fur  terre  & 
5,  couvroient  le  Soleil,  ne  permit  pa« 
„  qu'ils  en  aient  pu  appercevoir  quoi 
„  que  ce  foit ,  &  le  matin  ils  fe  trou- 
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,5  veféfit  acluelîeinent  envelopper  dans 
5,  ratmofphere  &  bientôt  après  dans 
la  queue  de  la  Comète ,  laquelle  ne 
leur    paroiffoit    auparavant    quun 
brouillard  extraordinaire.  " 
Whifton  ayant  eu  defféin  de  nous 
débiter  pareilles  fornettes,  n'auroit-il 
pas  mieux  fait  d'intituler  fon  ouvrage , 
conte  dts  contes,  que  nouvelle  Théo- 
rie de  la  terre?  Ne  font- ce  pas  des  con- 
tes à  dormir  debout?  Un  enfant  n'v 
ajouteroit  pas  foi.  11  faut  pourtant  Fex- 
cufer.  Uobjeclion  qu'il  prévoyoit  étoit 
d'une  grande  force.     Pourquoi  Moyfe 
n'a  t-il  pas  parlé  de  la  Comète  ?  Pour- 
quoi aucun  Ecrivain  n'en  n'a  t-il  fait 
mention,  lorfqu'iî  prétend  que  les  pa- 
yens  même  ont  écrit  fur  ce  qui  s'tft 
paiïe  avant  la  chute?  D'où  vient  que 
Whifton  a  été  le  premier  qui  ait  dé-' 
couvert  cette  admirable  Comète  ,   fa 
grandeur,  fa  quantité,  fa  marche,  fes 
effets  ?  Objc6lion  redoutable  qui  pou- 
voit  ruiner  tout  k  fyfléme?  Ilfalloit  y 
Remédier.     Il  auroit  pu  dire  à  la  vérité 
quelques  raîfons  moins  mauvaifes.  p, 
ex.  il  dit  à  roccafiofi  de  la  création  du 
Soleil  &  de  Lune,  que  Moyfe  en  fait 
mention,  afin  que  les  Juifs  portés  à 
l'Idolâtrie  connuflent  qu'ils  n'exiftent 

pas 
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pas  par  eux-mêmes  ni  de  toute  eterni- 
té;  cnignant  donc  qu'en  parlant  de  la 
Comète,  comme  cau^e  du  déluge,  les 
Juifs  n'eufTrnt  été  portés  à  l'adorer 
afin  de  fe  la  rendre  propice  il  n*en  a. 
pas  voulu  rappeller  le   fouvenir.     Si 
cette  ràifon  avoit  été  infuffiranre,  qWq 
auroit  été  du   moins  plus  raifonnable 
que  les  rêveries  qu'il  nous  donne  ,  ert 
difant  qu'elle  eft  arrivée  de  nuit, peut- 
être  pour  profiter  de  la  fraîcheur. 

Nous  nous  tiendrons  à  ce  que  nous- 
connoilTons  par  l'expérience.     Nous^ 
voyons  que  fi  des  nuages  extrêmement 
épais  couvrent  le  Soleil  &  qu'ils  con- 
vertiffent  prefque  le  jour  en  nuit  fom- 
bre ,  chacun  fent  une  fecrette  horreur. 
Nous  voyons  ou  nous  avons  vu  des 
Comètes  éloignées  jufqu'au-delà  du  So- 
leil qui  avoient  des  queues  vifibles  & 
formidables:  on  les  confidere,  on  les 
didingue  ,   des  jours  entiers,  des  fe- 
maines ,  des  mois.  Que  feroit-il  arrivé 
{\  cette  Comète  qui  fuivant  Whiflon  & 
fes  fcclateurs  a  été  la  même  que  cclle- 
de  168  r.  dont  tout  le  monde  a  été  ef- 
frayé, avoit  approché  Ç\  fort  de  la  ter- 
re? Une  queue  de  333,333:  lieues  de- 
diamçtre,  &  de  1 8  millions  de  lieues  d& 
C5 
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long,  eft-elle  donc  une  bagatelle?  Par 
quel  pouvoir  magique  auroit-elle  pu  fe 
rendre  invifible ,  pendant  tout  le  temps 
de  fa  defcente  ,  fi  même  elle  n'avoic 
été  vifible  que  lorfqu'elle  auroit  été  à 
la  diflance  du  Soleil  &  qu'elle  eût  fait, 
comme  l'Auteur  le  dit,  le  chemin  de- 
puis cette  dillance  jufqu'au  voifinage 
de  la  terre  en  30  jours?  Le  ciel  fut- il 
donc  toujours  couvert  de  nuages  ?  Et 
en  ce  cas-là  la  nuit  auroit  été  plus  fom- 
bre  que  les  ténèbres  les  plus  noires, 
dans  le  temps  que  la  Comète  fe  feroit 
trouvée  entre  le  Soleil  &  la  terre ,  & 
que  fa  vafte  queue  auroit  couvert  les 
nuages  &  redoublé  l'empêchement  à 
la  lumière  ? 

Je  fuis  fur  qu'aujourd'hui  cela  n'ar- 
riveroit  plus.  Voilà  cette  Comète  im- 
pertinente qui  vient  en  tapinois  la  nuit 
fans  dire  gare ,  furprend  les  gens  pen- 
dant qu'ils  dorment ,  crac  ,  les  voilà 
noyés.  Cela  eft  très  mal- honnête  & 
înfupportable.  Je  penfe  que  nous  ne 
ièrions  pas  fi  aveugles  que  ces  pauvres 
gens  le  furent.  Nous  crierions  d  abord 
à  Vaide^  au  meurtre  ^^  fi  nous  voyons  ve- 
nir feulement  un  petit  rejetton  de  cette 
grand'mere  des  Comètes.  Il  feroit  mê- 
me à  craindre  que  bien  loin  de  nous 
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furprendre,  elle  ne  fît  mourir  de  fra- 
yeur les  femmes,  &  combien  d'hom- 
mes feroient  femmes  dans  ce  cas  ! 

Enfin  il  efl:  inconcevable  qu'un  Etre 
raifonnable  puifTe  extravaguer  au  point 
d'ofer  foutenir  férieufement  qu'une  Co- 
mète auflî  grande ,  avec  une  queue  de 
333,333  lieues  de  diamètre  &  de  i8 
millions  de  lieues  de  long ,  ait  pu  appro- 
cher de  notre  terre  fans  qu'on  s'en  foit 
apperçu.   J'avois  dit  que  notre  Auteur 
imitoit  les  faifeurs  de  Romans  ;  j'ai  eu 
tort ,  je  m'en  récrafle.     Tous  les  Gé- 
nies ,  Fées  &  Péris ,  &  tout  ce  qu'on 
y  trouve ,  toutes  les  circonftances  en 
font  plus  croyables  &  mieux  arrangées 
que  celles  de  l'Auteur.    Par  ex.  pour- 
quoi n'a-t-il  pas  foutenu  que  la  révolu- 
tion journalière  de  la  terre   n'a  com- 
mencé qu'au  déluge  &  non  à  la  chute? 
Il  auroit  pu  mieux  foutenir  fa  thefe  :  il 
auroit  dit  que  le  côté  de  notre  globe 
habité  par  Noé  &  fa  famille  étoit  tour- 
né pendant  la  defcente  de  la  Comète  à 
fon  oppofite ,  toute  la  difficulté  auroit 
été  levée.  Mais  en  accordant  ce  mou- 
vement depuis  la  chute,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  fàuver  du  ridicule  fon  hy- 
pothefe. 
Le  PbétL  XCIF.  a  été  rapporté  cî- 
C  6 
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deflliS  thèrè  25.  l'Auteur  pourfiiît:  ,,  Si 
„  nous  concédons  i  comme  nous  le  de- 
3,  vons,que  vraifertiblablement  la  Co- 
mète qui  a  caufé  le  déluge  ,  cau- 
fera  autfi  fa  conflagration ,  ck  que  la 
même  Comète  n'eft  jamais  encore 
retournée  ni  ne  retournera  jufqu'à  la 
„  deflruétion  générale  par  le  feu,  la 
„  matière  deviendra  facile  &  l'harmo- 
„  nie  tfès-àdtnirable  ;  cette  unique  ré- 
3,  voîiition  pourra  être  nommée  an- 
nuelle &  fera  auffi  bien  une  année  à 
regard  de  la  Comète ,  que  la  révo- 
lution de  la  terre  en  fait  une  à  no* 
tre  égard  y  &.  de  cette  façon  Tannée 
„  platonique  s'accordera  parfairement 
„  à  cette  propofition  ".  Pbén.  XCIIf, 
il  avoit  dit  „  Le  déluge  ôi  !a  cônflagra- 
,,  tion  font  rapportés  par  la  tradition  5 
„  a  une  grande  conjon6tion  des  corps 
„  céleftes,  &i\  AinfiSéneque  ditclai- 
5,  rerfient  ;  Bérofe  qui  étoit  un  inter- 
,,  prête  de  Bclus  affirme  que  cette  re- 
5,  vôlution  fe  fonde  fur  îe  cours  des 
,-,  adfeâ ,  tellement  qu'il  n'héfite  point 
,,  de  donncr^fes  mêmes  temps  d'une 
3,  conflagration  &  d'un  déluge.  La 
„  première  lorfque  la  conjonèlion  fera 
„  au  figne  du  Cancer,  &  l'autre  lors, 
„  qu*elîe  fe  trouvera  au  figne  oppofé 
„  du  Capricorne,'* 
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Tout  ceci  efl:  bel  &  bon ,  il  n'y  man* 
que  que  deux  petits  articles,  le  bons^ 
fens  &  la  vérité.     Il  afTure  que  la  Co- 
mète, direétrice  du  déluge,  n'eft  point 
encore  rev^enue  ni   ne  reviendra  que 
pour  détruire  la  terre  par  le  feu.     Sî 
fon  retour  n'eft  pas  plus  réd  que  fa 
première  venue,  nous  n'en  avons  rien 
a  crairdre.     Cependant  il  faudroit  en- 
core que  Whiflon  &.  Tes  feftateurs  fus- 
fent  concordans.  Les  feftateurs  afîarent 
que  Whiilon  a  foutenu  que  cette  Co- 
mète achevé  fa  révolution  dans  l'efpa- 
ce  de  5751  années;  bien  plus  ils  s'ef- 
forcent même  de  prouver  par  cette  pé* 
ricde  qu'elle  a  du  paroîcre  au  temps  du- 
déluge,  en  rétrogradant  depuis  i68r, 
année  où  ils  prétendent  que  cette  Co- 
mète a  paru.  Si  ce  principe  étoit  prou- 
vé, ce  feroit  un  commencement  de- 
probabilité  en  faveur  d'une  partie  de 
ce  fyftême,  vu  qu'en  ce  cas  du  moins 
on  ne  douteroit  point  que  la  Comète 
n'eût  alors  paru ,  ce  qui  jufqu'à  préfent 
n'a  pu  paffer  que  pour  une  fiftion  in- 
génîeufe.   On  rétrograde  depuis  1681*- 
jufqu'en   II 06.     Mais  d'où   fait -on 
que  c'étoit  la  même?  Il  en  a  para  aufTi 
en  II 04.  1107.  II 10.  II 15,  àff.  & 
auparavant  en    1098.    1097.    io.èC. 
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1043  5  Ê?^'  &  iï  ^'^^  pas  dit  que  celle 
de  f^o6  fût  plus  grande  que  les  précé- 
dentes &  les  fuivantes.  Elle  devoit 
même  approcher  plutôt  de  celle  de 
1 104  vu  qu  elle  a  commencé  à  paroîcre 
en  1680,  ainfi  575^  années  en  arrière 
elle  viendroit  au  commencement  de 
Fêté  1105  où  il  n'y  a  point  eu  de  Co- 
mète. 5751  années  auparavant,  on  en 
trouve  une  du  temps  de  TEmpereur 
Juftinien,  à  la  vérité  en  l'année  532, 
quoiqu'elle  auroit  du  venir ,  fuivant  le 
calcul  que  nous  venons  d'exporer,dela 
précédente  fur  la  fin  de  529.  Mais  que 
faire,  elle  n'étoit  pas  avertie  de  ce  cal- 
cul, fans  quoi  dlc  feroit  venue  plus 
tard. 

Je  ne  fais,  n'ayant  pas*1es  Auteurs 
devant  les  yeux,  fi  en  531,  ou  532, 
il  a  paru  une  Comète ,  par  contre  il  y 
en  a  eu  en  448 .  539,  541 ,  Êff.  On 
revient  en  fuite  à  celle  qui  a  paru  à  la 
mort  de  Jules  Céfar ,  il  y  en  eut  une 
Fan  1 2  avant  Jefus-Chrift ,  plufieurs  l'an 
29,  une  l'an  40,  une  l'an  61  ,  l'an 
89,  ^c.  Quelle  eft  celle  de  Whifton? 
Je  ne  connois  point  ceile  de  Fan  618 
avant  Jefus-Chrifl:.  On  vent  le  prou- 
ver par  les  vers  Sybillins.  Tout  fyflê- 
me  qui  n'a  point  d'autres  preuves  eft 
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bien  chancellant.  Par  contre  en  643 
il  y  eut  une  très-grande  Comète.  On 
en  fuppofe  une  autre  en  1193  avant 
Jéfus-Chrift.  Mais  la  preuve  en  efl 
auiïi  foible  que  la  précédente,  étant 
non-feulement  tirée  de  la  fable,  mais 
encore  fondée  fur  l'époque  de  la  des- 
truction de  Troye  qu'on  ne  connoit 
point  avec  certitude. 

La  Chronologie  la  plus  authentique 
de  l'hidoire  Grecque  eft  fans  contredit 
celle  des  Marbres  d'Arundel  ;  cepen- 
dant  les  Hidoriens  &  les  Chronologis- 
tes  ne  veulent  point  les  reconnoître pour 
exempts  de  toute  erreur.  Comment 
veut  -  on  donc  s'appuyer  fur  des  faits 
chronologiques,  tandis  que  les  favans 
différent  dans  leurs  fyftêmes  par  des  He- 
clés ,  par  des  millénaires  même  ?  Sup- 
pofons  cependant  qu'une  Chronologie 
foit  corre6le  au  pofTihle  quant  à  la  flip- 
putation  &  à  h  détermination  des  pé- 
riodes. Il  efl  de  toute  impolTibilitd 
qu'elle  le  foit  par  elle-même  ;  je  veux 
dire  dans  la  fupputation  de  l'année, 
comme  il  a  été  démontré  ci  deiïus.  Et 
s'il  y  avoit  un  fyfteme  chronologique 
entièrement  corre6l,  la  confufion  qui 
a  régné  dans  l'hiftoire  par  la  diverficé 
des  années  &  par  les  changemens  qu'on 
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a  faits  dans  les  époques,  n*emporteroir 
jamais  moins  qu'une  20^.  d'années;  par 
conféquent  toute  démonr{;ration  par  un 
tel  cakul  efl:  une  peine  fort  inutile. 

Ajoutons  une  Obfervation.  Whifton 
veut  que  fa  Comète,  comme  il  fera  dit 
à  l'article  du  déluge  &  de  Çts  caufes, 
ait  parcouru  tout  l'efpace  depuis  no- 
tre terre  au  Soleil  en  un  mois  ou  30 
jours  ;  cet  efpace  n'efl  pas  encore  bien 
déterminé.  Les  uns  lui  donnent  7500 
demi-diametres  de  la  terre  ,  d'autres 
loooo  diamètres  entiers^  d'autres  en- 
core plus.  Prenons  le  calcul  moyen  de 
loooo  demi-diametres  dont  chacun  eft 
de  1150  lieues  communes  cela  fera 
ir,50OjO00  ou  11  :  millions  de  lieue?. 
Whifton  lui  donne  18  millions  de  lieues 
ou  54  millions  de  milies  ;  comptans  auflS 
en  fuivanc  le  moindre  calcul  ,  qu'un 
boulet ,  qui  va  toujours  avec  la  même 
vîteiTe  qu'il  part  de  la  bouche  du  ca- 
non ,  emploieroit  25  ans  avant  de 
parvenir  de  la  terre  au  Soieil,  la  Co- 
mète a  fait  le  même  chemin  dans  un 
jour  qu'un  boulet  de  canon  en  plus  de 
300  ;  par  conféquent  elle  a  eu  une 
vîtelTe  de  300  fois  plus  forte:  ce  qui 
furpafTe  non  feulement  toute  celle  quê- 
tions con^ioiffons  mais  celle  de  nos  peî> 


fées ,  de  nos  idées  mêmes ,  qui  ne  faii- 
r oient  la  fuivre  ,  ni  fe  la  figurer. 

Si  la  Comète  va  toujours  du  memiC 
train  elle  parcourra  en  575'  ans  à  rai- 
Ton  de  18  millions  de  lieues  par  mois, 
unfefpacede  124,308  millions  de  lieues, 
fâvoir  depuis  le  Soîeil  jufqa'à  Tâûtre 
extrêmicé  de  fa  plus  granJe  excentrici- 
té, 62,154  millions  de  lieues.  &  autant 
ou  à- peu-près ,  pour  Ton  retour,  ainfi 
3453  fois  la  diflance  infinie  qu'il  y  a 
entre  la  terre  (Se  le  Soîeil. 

Voilà  des  nombres  extraordinai- 
res ,  &  il  eft  clair  qu'une  Comète 
fe  trouvant  tant  de  temps  parmi  tant 
d'autres  fyftêmes  planétaires  ,  doit  y 
caufer  des  ravages  infinis.  Mais  que 
fera-ce,  fi,  fiiivant  Vv hillon ,  elle  n'a 
pas  encore  achevé  fa  révolution  & 
qu'elle  ne  revienne  qu'à  la  fin  du 
monde ,  je  veux  dire  pour  la  deft^uc* 
tion  de  notre  globe  ;  refpace  qu'elle- 
parcourt  pendant  tout  ce  temps ,  n'é- 
puifera  t  -  il  pas  pour  ainfi  dire  Tinfinî 
mè*Te?  Et  quel  ravage  parmi  tous  les 
fyn:êmes  planétaires  de  l'univers  î  Ce* 
pendant  je  trouve  que  Whiflon  a  agi 
en  ceci  plus  irigénieufement  que  fes 
fedlatcurs.  Si  la  Comète  n'efi:  pas  re* 
venue  encore ,  il  n'efl  pas  obligé  de 
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déterminer  la  durée  de  Ton  cours ,  nî 
fa  révolution,  &  on  ne  fauroit  lui  di- 
re comme  à  fes  difciples  :  Vous ,  Mes- 
fleurs  qui  êtes  de  fi  grands  Aflronomes 
&  de  fi  habiles  calculateurs ,  vous  qui , 
de  même  que  le  chef  de  votre  fe6le , 
avez  fu  déterminer  le  jour,  Theure  &  la 
minute  où  la  Comète  s'efl:  approchée 
de  la  terre ,  le  figne  du  Zodiaque  ,  la 
vîteffe  de  fon  cours ,  enfin  toutes  les 
circonfl:ances  fans  exception  ;  vous 
qui  déterminez  la  période  de  fa  rév^olu- 
tion  à  575 2  ans  ,  donnez  ,  s'il  vous 
plaît ,  des  tables  afi:ronomiques  fur  les 
Comètes,  &  fixez  ce  jour  inconnu  mais 
terrible  aux  mortels ,  de  la  conflagra- 
tion de  la  terre:  jour  que  les  hommes , 
les  anges ,  le  fils  de  Dieu  même  par  fa 
nature  humaine  ignorent.  Rien  de  plus 
facile  pour  vous.  Vous  le  détermine- 
rez auffi  facilement  qu'une  Eclipfe  de 
Soleil  ou  de  Lune.  Voilà  afilirémenc 
un  efiFort  digne  de  vous  &  vous  n'avez 
rien  à  craindre  des  faufiles  prédirions. 
Ceux  d'entre  vous  qui  en  ont  fait  fur  le 
retour  des  Comètes  ,  s'y  font  le  plus 
fou  vent  mal  pris.  Pourquoi  ne  pas  en 
fixer  la  venue  à  quelques  fiecles  d'ici? 
Ils  auroient  confervé  leur  réputation. 
C'étoit  être  bien  imprudent  que  de  ris- 
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quer  de  fe  voir  démenti  dans  peu ,  vous 
n'aurez  pas  le  même  rifque  à  courir. 
Il  y  a  même  toute  apparence  que  ce 
fyftéme  des  Comètes ,  qui  a  plû  par  fa 
nouveauté  &  par  un  arrangement  cir- 
conftancié ,  ne  gardera  fa  réputation  & 
fes  partifans  qu'un  certain  temps.  Alors 
vos  ouvrages  feront  peut-être  vendus 
aux  épiciers,  beurriers  &  autres  des- 
tructeurs de  ces  fyftêmes  ingénieux.  Il 
y  aura  pourtant  toujours  de  vieilles 
femmes  curieufes  de  prédiftions  qui  en 
conferveront  quelques  Exemplaires  ;  & 
plus  le  temps  de  TaccomplifTement  ap- 
prochera &  plus  votre  nom  deviendra 
fameux.  Que  vous  foiez  faux  Prophè- 
tes ou  non ,  qu'importe  ?  Ce  n'eft  pas 
toujours  par  la  vérité,  par  les  belles 
a6lions  ou  par  la  vertu  qu'on  s'immor- 
talife.  Vous  ne  cherchez  qu'à  vivre 
dans  le  Temple  de  Mémoire ,  que  ce 
foit  avec  Bileam  ou  avec  fon  camarade, 
n'importe ,  vous  y  ferez  toujours  par- 
venus. 

Venons  à  l'année  Platonique  :  dans  les 
Phén,  XCIIL  ^  XCIF.  il  foutient  ab- 
folument  que  les  anciens  ont  prédit  cet- 
te révolution  par  l'année  Platonique. 
Si  Whifton  a  prétendu  s'immortalifer , 
apparemment  il  y  parviendra  par  les 
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cnntradîilions  dans  lefqueiles  il  e^ceîîé» 
N'a-t-il  pas  alTuré  que  ceux  qui  écha- 
perent  au  déluge  n  avoîent  jamais  vu 
îa  Comète  &  qu'ils  avoîent  parfaite- 
ment ignoré  qu'elle  en  fut  la  caufe? 
N'eft-ce  pas  lui  qui  remercie  Dieu  de 
)ui  avoir  fait  la  grice  d'être  le  premier 
à  qui  cette  idée  foit  venue?  Comment 
vent-ii  donc  que  la  tradition  fur  la  ré- 
voiU':ion  des  aftres  nommée  l'année  Pla- 
tonique ait  déterminé  la  révolution  de 
la  Comète  &  Ton  retour  vers  la  terre  & 
le  Soleil  '?  C'eft  un  furcroît  d'honneur 
qu'il  fait  à  fa  Comète.  Les  planètes, 
même  celles  des  autres  fyftêmes  peut- 
être,  ne  feront  créées  que  pour  la  Co- 
mète ,  quoique  cette  Comète  ne  foie 
d'aucune  utilité  dans  le  Monde.  Au 
contraire,  la  première  fois  qu'elle  s'eft 
fait  voir  elle  a  détruit  notre  g-obe  par 
l'eau  &  à  fa  féconde  apparition  elle  le 
détruira  par  le  feu.  En  attendant  & 
dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'autre,  elle 
ne  s'occupe  &  ne  s'eft  occupée  qu'à 
eaufer  de  pareils  malheurs  &  deftruc- 
tions  dans  les  autres  fyflêmes.  Je  dis 
que  tous  <zqs  globes  dépendront  pour- 
ainfi-dire  de  la  Comète.  La  tradition 
porte ,  dit-il ,  qu'il  y  a  eu ,  &  qu'il  y  au- 
ra encore  une  conjonftion  générale  & 
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admirable.  Suivant  notre  Auteur ,  elle 
fera  déterminée  par  la  Comète  qui  con- 
voquera ce  congrès.  Mais,  comme  j'ai 
dit  ci  defîus ,  fi  le  retour  de  la  Comète 
enflammée  efl  fixé  par  la  conjonclion 
&  la  conll-éllation,  que  même  les  pa- 
yens  l'ont  pu  déterminer ,  il  fera  facile 
à  nos  aflronomes  qui  font  infiniment 
plus  habiles,  de  fixer  Tannée,  le  mois, 
le  joiu",  l'heure,  la  minute  même  de 
cette  conjonction  dans  le  Cancer,  par 
conféquent  de  la  fin  du  Monde,  ou  de 
la  deilru6tion  de  notre  globe.  Je  ne 
fais  pourquoi  jufques-ici  ils  ont  été 
affcz  envieux  pour  nous  priver  de  ces 
découvertes. 

J'ai  encore  une  réflexion  à  faire. 
On  regardoit  autrefois  les  Comètes 
comme  des  fignes  pour  prédire  les  mal- 
heurs &  les  defaflres.  Quelques  per- 
fonnes  qui  ajoutoient  beaucoup  de  foi 
à  l'influence  des  aftres  donnèrent  auffi 
cette  vertu  aux  Com.etes  ;  il  y  en  -eue 
enfuite  qui  les  regardèrent  comme  des 
|)lanetes  qui  avoient  fini  leur  carrie- 
je ,  au  moins  pour  un  temps.  Enfin 
JN'ewton  &  Whifton  &  leurs  difciples 
leur  ont  donné  d'autres  qualités  ,  un 
<:ours  réglé ,  périodique ,  elliptique ,  & 
leiu:  ont  attribué  de*  effets  terribles. 
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Les  premiers  les  envifageoient  commç 
des  fignes  avancoureurs  des  malheurs. 
Les  féconds  comme  des  caufes  indirec- 
tes des  defaftres  qu'ils  produilbient  par 
une  voie  indéfiniflable  d'influence;  les 
troifiemes  comme  des  objets  d'infortu- 
nes ,  &  les  quatrièmes  comme  des  cau- 
fes dire6les  des  maux  les  plus  terribles. 
Whifton ,  qui  eft  du  nombre  de  ces 
derniers ,  ou  plutôt  leur  chef,  les  com- 
pare tout  de-même  à  une  conjon6tion 
des  planètes  ou  conflellations.  Je  ne 
dis  pas  aflez  :  il  foutient  que  cette 
grande  conflellation  dont  les  anciens 
font  mention ,  défigne  l'approche  de  la 
Comète  principale  vers  le  Soleil  &  la 
terre.  Si  un  écolier  parloit  ainfi ,  il  n'é- 
chapperoit  pas  furement  au  fouet.  Qui 
eft -ce  qui  ignore  que  les  premiers 
peuples  oc  aftronomes  ayant  confidéré 
les  aflres  ,  comme  quelque  chofe  de 
divin ,  leur  ont  attribué  une  très-grande 
influence  fur  tout  notre  Monde  fublu- 
naire?  Que  c'efl:-là  l'origine  de  l'aftro- 
logie  judiciaire  qui  prétend  que  tous 
les  événemens,  toutes  les  a6lions,  les 
morales  même,  la  vie,  la  fortune,  en- 
fin tout  devoit  fe  reflfentir  de  l'influen- 
ce des  afl:res ,  fuivant  leurs  différentes 
conjonftions&  conflellations?  Qu'ont 
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donc  de  commun  enfemble  une  Comè- 
te ,  fon  cours ,  Tes  révolutions  &  Tes  ef- 
fets, avec  l'influence,  la  conjonftion , 
&  la  conftellation  des  autres  aflres ,  à- 
moins  qu'on  n'attribue  encore  à  la 
grande  conjonélion  rapportée  par  les 
Anciens ,  la  force  d'obliger  la  Comète 
d'arriver  dans  notre  fyflême  planétaire, 
d'approcher  de  la  terre  &  de  la  con- 
fumer?  N'efl-ce  pas -là  renchérir  en- 
core fur  le  fyflême  de  l'aftrologie  ju- 
diciaire, puifque  nous  attribuerions  à 
l'influence  des  aftres,  des  effets  infi- 
niment plus  grands  que  ceux  que  les 
payens  lui  ont  jamais  attribués  ?  Il  efl 
donc  clair  que  non-feulement,  félon 
l'Auteur  même,  les  anciens  n*ont  rien 
fu  de  cette  Comète ,  &  que  par  confé- 
quent  ils  n'ont  pu  l'avoir  pour  objet 
dans  leur  calcul  de  l'année  Platonique, 
mais  que ,  quand  même  la  Comète  leur 
auroit  été  connue,  la  révolution  de  la 
Comète  &  fa  manière  d'agir  efl  trop 
différente  de  la  grande  conjonélion  des 
planètes  en  quefSon  &  de  leur  influen- 
ce ,  pour  que  jamais  on  puiffe  appli- 
quer celle-ci  à  celle-là. 
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CHAPITRE    XXIII. 

IJ  Arche  ne  s'eft  pas  arrêtée  fur  le 
Caiicafe,, 

V  enons  enfin  aux  thefes  qui  regar- 
dent le  déluge  même ,  &  commençons 
par  le  lieu  où  l'Arche  s'arrêta.  Whis- 
ipn  dit  Livre  IL  Hypothefe  FI  IL 
5,  l'Arche  ne  repofa  pas  en  Arménie, 
.55  comme  on  le  croit  ordinairem.ent , 
55  mais  fur  le  Mont  Caucafe  ou  Para- 
5,  pomiie,  fur  les  confins  de  la  Tar- 
5,  tarie  ,  de  -la  Perfe  &  des  Indes.  " 
Thefe  qu'il  pr-étend  prouver  par  cinq 
raifons. 

„  i"".  Cette  montagne  s'accorde  avec 
l'endroit  que  les  premiers  pères 
habitèrent  après  le  déluge ,  comme  il 
paroît  clairement  par  l'Ecriture,,  où 
il  ell  dit,  que  la  première  migration 
s'efl:  faite  depuis  l'Orient  de  Babylo- 
ne  vers  le  pays  de  Sinear.  Or  l'Ar- 
ménie n'étoit  pas  à  l'Orient  mais 
plutôt  à  l'Occident  de  Babylone  ;  par 
contre  le  Caucafe  efl  à  fon  Orient. 
5,  2°.  Quoique  nous  ne  trouvions 
5,  point  ou  peu  4e  jcolonies  qui  aien  t 

été 
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^^,  été  envoyées  vers  l'Orient  après  là 
y,  confufion  des  langues,  comme  nous 
yy  en  trouvons  vers  les  quatre  autres 
5,  parties.  Il  paroîc  pourtant  par  les 
5,  hiftoires  les  plus  anciennes,  que  les 
„  peuples  qui  ont  occupéla  plage  orien- 
„  taie ,  ont  été  alors  les  plus  nombreux, 
5,  &  fuivant  cette  idée  il  faudroit  que 
,5  ces  régions  eufTent  été  peuplées 
„  avant  l'arrivée  des  hommes  à  Baby- 
„  lone ,  à  quoi  réloignement  de  F Ar- 
5,  ménie  n'effc  pas  propre,  mais  que  le 
„  voifmage  duCaucafe  permet  &  pré- 
„  fuppofe ,  parce  qu'il  êx  probable  que 
„  fi  les  fils  de  Noé  ont  demeuré  pen- 
„  dantle  premier  fiecle  fur  ou  aux  en- 
„  virons  de  cette  montagne ,  ils  auronc 
5,  envoyé  des  Colonies  pour  peupler 
„  d'habitans  ces  contrées  orientales, 
5,  avant  qu'ils  fe  foient  étendus  eux- 
5,  mêmes  dans  les  parties  plus  éloignées 
„  vers  l'Europe,  i'Afie  &  l'Afrique. 

.„  3°.  Le  témoignage  de  Porcius 
5,  Caton  efl:  clair  fur  cet  article.  Il 
„  affirme  que  250  ans  avant  Ninus  la 
„  terre  a  été  inondée  d'eau  &  que  le 
5,  genre  humain  a  été  de  nouveau  né 
„  &  rétabli  en  Sidia  Saga  (ou  mieux 
„  Scythia  Saga) laquelle  Province,  dit 
3,  Walter  Raleigh ,  fe  trouve  fans-dou* 
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te  au  bas  du  mont  Parapomîfe. 

4°.  La  même  thefefe  trouve  con- 
firmée par  l'ancienne  tradition  des 
habitans,  qui,  dit  le  Dr.  Heyiing, 
„  afllirent  qu'il  y  a  un  grand  vignobJe- 
5,  en  Margiane  proche  le  pied  du  mont 
5,  Caucafe ,  lequel  a  été  planté  origi- 
„  nairement  par  Noé  ûfr. 

„  5°.  L'Arche  repofa  fur  la  plus 
5,  haute  montagne  de  toute  FAfie  ,. 
5,  même  de  tout  le  monde.  Or  le  Pa^ 
,5  rapomife  qui  eft  le  véritable  Caucafe 
3,  •  chez  les  anciens  Auteurs ,  eft  la  plus 
55  haute  de  FAfie  &  fétoit  alors  de  tout 
5,  le  monde.  Et  il  falloit  bien  que  l'Ar- 
5,  che  ayant  repofé  fur  la  plus  haute 
3,  montagne  fe  foit  arrêtée  fur  celle-ci 
„  qui  étoit  à  fee  deux  mois  avant  les 
autres.  On  pourroit  objeéler  que 
l'Ecriture  fefervant  exprefîl'ment  du 
nom  d'Ararat  qui  déflgne  toujours 
l'Arménie,  il  faut  que  ce  fût  une 
5,  montagne  d'Arménie,  cependant  A- 
rarat  n'étant  pas  le  nom  d'une  feule 
montagne ,  mais  de  plufieurs  ou  d'u- 
ne chaîne  entière  ,  il  eft  fort  poffi- 
„  ble  qu'elle  s'étendît  hors  de  l'Armé- 
5,  nie ,  tout  comme  les  Alpes  pour- 
„  roient  donner  le  nom  à  un  pays  fans 
„  que  pour  cela  toutes  les  Alpes  fus- 
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„  feht  fituées  dans  la  même  contrée." 

Livre  III.  Ch.  IF,  Fh.  LIX.  V Au- 
teur afllire  encore  que  le  Caucafe  éroic 
alors  la  plus  haute  montagne  du  monde. 

Lkre  IF.  Ch.  IF.  Sol  XLIX.  CoroH. 
3.  5,  D'où  il  efl  hors  de  contefte  que 
„  le  lieu  de  l'Arche  a  été  le  mont  Cau- 
,,  café  &  non  une  montagne  de  l'Ar- 
„  ménie.  Il  lui  falloit  une  hauteur  où 
„  la  force  des  vapeurs  qui  tomboient 
„  ne  pût  lui  caufer  aucun  dommage. 

Ib,  Sol.  LIX.  „  Quelque  hauteur  que 
5,  le  Caucafe  puifTe  avoir  à  préfent,  il 
„  étoit  pourtant  alors  la  plus  haute 
5,  montagne  de  la  terre. 

,,  Cette  montagne  étant  alors  la  plus 
,,  haute  de  l'Afie  &  au  milieu  du  con- 
„  tinent;''&  l'enflement  exceiîif  des 
„  eaux  de  l'abîme  ayant  élevé  quelques 
5,  parties  de  notre  globe  au-deflus  des 
„  autres ,  il  en  efl  provenu  la  hauteur 
„  entière  de  cette  m.ontagne ,  non  feu- 
„  lement  par  fa  propre  hauteur  au-des- 
„  fus  des  autres ,  mais  par  l'élévation 
„  de  tout  le  continent,  fur-tout  de  fon 
5,  miiieu  au-defTus  de  la  furface  anté- 
„  rieure  des  lacs  ;  &  quoique  la  Come- 
„  te  qui  caufa  ce  flux  &  reflux  dans 
5,  l'abîme ,  &  par-là  éleva  tous  ces  can^ 
3,  tinens  au  -  deflus  de  leur  plaine  an* 
D  2 
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5,  cienne  ,  difparût  ;  fes  effets  diire- 
„  rent  pourtant  &  ne  celTeront  peuc- 
5,  être  jamais  osfc. 

Il  y  a  ici  des  thefes  dont  je  ne  m'é- 
loigne pas ,  des  hypothefes  auxquelles 
je  ne  puis  foufcrire ,  &  des  preuves  qui 
ne  valent  pas  grand'  chofe. 

Je  veux  fuppofer  que  la  montagne 
GÙ  l'Arche  a  repofé  ait  pu  fe  trouver 
en  Margiane,  malgré  les  fortes  raifons 
contraires  qui  feront  rapportées  ail- 
leurs. En  tout  cas  ,  la  tradition  des 
habitans  fur  les  vignes  de  Noé  &  au- 
tres particularités ,  feroit  chez  moi  un 
plus  grand  degré  de  probabilité  que 
toutes  les  autres  raifons  de  T Auteur  qui 
font  des  plus  légères. 

Je  crois  avec  l'Auteur  que  l'Orient 
de  l'Afie  a  été  peuplé  de  bonne  heure,, 
&  lorfque  j'examinerai  plus  au  long  la 
manière  dont  le  monde  Ta  été ,  je  ferai 
peut-être  ufage  de  fon  raifonnemenc. 
Mais  dire:  Puifque  l'Orient  a  été 
peuplé  avant  les  environs  de  Babylo- 
ne  ,  la  montagne  d'Ararat  n'étoit  pas 
en  Arménie;  je  ne  comprends  rien  à 
cette  logique.  Eft-ce  que  les  habitans 
B'ont  pu  s'étendre  vers  l'Orient  depuis 
j' Arménie  comme  depuis  le  Caucafe? 
JbiUl  fur  que  l'Aflyrie ,  la  Méfopota: 
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inîe  S  ^^-f  "p^ys  d'e?2i:iron  n'aient  pas  été 
peuplés  avant  la  conftruftion  de  la  tour 
de  Babel  ?  L'Ecriture  &  la  tradition  di- 
fent  le  contraire. 

Faut -il  s'étonner  que  l'Auteur  ne 
foit  pas  d'accord  avec  l'un  &  l'autre  , 
puifqu'il  ne  l'eft  pas  avec  lui-même? 
Suivant  fa  louable  coutume ,  il  com- 
mence par  dire  que  la  première  migra- 
lion  s'ed  faite  vers  la  plaine  de  Sinear  ^ 
&  enfuite  il  aflure  que  longtems  au* 
paravant  les  fils  de  Noé  avoient  peu- 
plé les  pays  orientaux  de  l'Afie. 

Quelle  eftime  doit  -  on  faire  d'uiî- 
homme  qui  prend  à  tâche  de  fe  contre- 
dire à  tout  moment  ? 

Réduirons  fa  preuve  tirée  du  témoi- 
gnage de  Caton  en  forme  d'argument. 
Porciùs  Caton ,  un  Romain  éloigné  de 
plufieurs  milles  lieues  du  Parapomife  & 
vivant  plus  de  22  fiecles  après  le  délu- 
ge &  la  reftauration  du  genre  humain  » 
a  dit  que  ce  rétabliflement  s'efl:  fait- 
dans  la  Sidia  Saga. 

Walther  Raleigh  un  AngTois  encore 
de  près  de  1 8  fiecîes  pofl:érieurs  à  Ca- 
ton ,  a  foupçonné  que  la  Sidia  Saga  eft 
fituée  au  bas  du  mont  Parapomife  :  pat 
conféquent  il  efl:  prouvé  invinciblement 
^ue  rÀrche  a  repofé  fur  le  mont  Cau^  • 
D  3-        .^ 
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café  5  excellente  façon  d'argumenter  T 
Quant  à  la  hauteur  de  cette  montagne 
il  fe  fert  pour  la  prouver  de  fa  métho- 
de favorite.  Le  Caucafe  étoit  la  plus 
haute  montagne ,  par  conféquent  l'Ar- 
che s'y  repofa.  L'Arche  s'y  repofa , 
donc  c'étoit  la  plus  haute  montagne. 
11  efl  vrai  qu'il  ajoute  une  preuve  ad- 
mirable. La  Comète  a  élevé  les  eaux 
de  l'abîme  &  par  l'éruption  des  eaux 
de  l'abîme  tout  le  continent  voifin  du 
Caucafe  en  général  &  ce  mont  en  par* 
ticulier  efl  devenu  plus  haut  que  toutes 
les  autres  montagnes.  Lorfqu'il  aura 
prouvé  les  prémifles ,  je  lui  accorderai 
la  conféquence. 


CHAPITRE    XIV. 

Narration  du  Déluge  fuhantWJjifiont 

JlL  eft  tems  de  venir  enfin^  au  déluge 
même. 

Lime  IL  Hypoth.  IX,  L'Auteur  s'ex- 
prime ainfî  :  ,,  Le  déluge  commença 
„  le  I7^  jour  du  fécond  mois  après 
„  l'équinoxe  automnal  ou  le  27^.  jour 
„  de  Novembre  fuivant  le  ftyle  Julien, 
^5  dans  l'année  2365  de  la  période  Ja- 
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5,  lienne,  &  dans  la  2349^  avant  l'Ere 
5,  des  Chrétiens.  Je  i'iis  en  ceci  la 
„  Chronologie  d'Uireriiis  déduite  de  ia 
5,  vérité  Hébraïque  ,  fans  confidéra- 
„  tion  de  ce  que  le  Texce  S  imancain 
5,  &  les  LXX.  y  ont  ajouté.  'Depuis 
5,  le  commencement  de  la  création 
5,  jufqu'à  la  formation  d'Adam  il  y  a 
„  eu  5  ans  6  jours  &  ii  heures.  Delà 
5,  jufqu  au  déluge  1656  ans  5  jours  14. 
5,  heures ,  c'e(l-à-dire  jufqu'au  jour  que 
•„  la  terre  commença  d'être  purifiée  par 
3,  les  eaux,  ou  jufqu'à  lequinoxe  au- 
5,  tomnal  du  déluge."  Il  ajoute  au  Ch^ 
IF.  Pb,  XU'IL  „  Cette  chute  ex- 
5,  traordinaire  des  eaux  commença  le 
55  5^-  P^^  ^^  '^  femaîne  ou  le  Jeu'di  le 
„  27^  de  Novembre  qui  fut  le  17  du 
5,  fécond  mois  après  l'équinoxe  autom- 
5,  nal.  Auiïî  Abidene  &  Bérofe  difenc 
,,  qu  elle  commença  le  15^.  du  mois 
5,  Teflus,  le  fécond  mois  après  l'équi- 
y^  noxe  du  printems.  Erreur  prove- 
^,  nante  de  l'ignorance  où  ils  fe 
,,  trouvoient  du  changement  de  l'an- 
5,  née,  fait  du  tems  de  la  fortie  d'E- 

,,  gyp^e". 

Par  cette  obfervation ,  il  rend  le  ré- 
dt  de  ces  deux  Hîftoriens  conforme  à 
deux  jours  prés  à  celui  de  Moyfe.  Il  ré* 
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pete  la  même  chofe  Liv.  If^,  Cb.  IF, 

SoîuL  XLFIL  ^ 

Qui  pourroît  s'empêcher  de  traiter 
ces  afTertîons  de  rêveries  ?  Je  ne  par- 
le plus-  des  jours  de  la  création  que 
l'Auteur  veut  abfolument allonger  pour 
en  faire  des  années.  Mais  qui  lui  a  ré- 
vélé que  ,  fuppofé  que  ce  fafTent  des 
années,  il  fe  foit  paffé  depuis  la  fin  du 
5 ^  jour  ou  année  précifément  (5  jours 
&  II  heures ,  &  fixer  le  commence- 
ment du  déluge  à  un  Jeudi  27  de  No: 
vembre?  Comment  notre  Auteur  peutr 
il  compter  par  jours  &  par  heures  dans- 
une  année  qui  n'en  avoit  qu'un  ?  Dieu 
a-t-il  créé  auflî  une  horloge  qui  divifâc 
un  certain  elpace  de  tems  en  1 2  ou  24 
heures ,    &  a  t-il  înfpiré  à  l'homme 
d'appeller  cette  efpace  de  tems  jour,, 
quoiqu'il  y  eût  alors  une  nuit  parfaite - 
&  fombre?  Mais  en  examinant  ces  ex- - 
travagances  nous  en  verrons  peut-être 
de  plus  grandes  encore.     L'Auteur  a 
allégué  pour  raifon  entre  autres  de  ce 
changement  de  jours  en  années,  qu'un 
jour  étoit  trop  court  pour  faire  tant 
d'ouvrage.  Paflbns  lui  cette  idée  gros- 
fiere,  fuivons-Ia&  raifonnons  en  con- 
féquence.     De  toute  la  6^.  année  il  ne 
doni^e  à  la  produftion  des  tous  les  qua-» 

drur- 
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driipedes  &  de  tous  les  reptiles  que  6 
jours  &   II  heures  ^    deforte  qu'il  a 
pour  tout  l'ouvrage  reflanc  environ  350 
parcies  de  ce  vafte  jour  annuel.  •  Efl  ce 
raifonner  félon  fes  principes  ?  Mais  je 
ne  puis  que  plaindre  le  pauvre  Adam» 
Comment?  11  efl  créé  &  formé  en  tou- 
te perfection  :  il  efl  deiliné  à  jouir  de 
tout  ce  qui  avoit  été  créé  avant  lui , 
&  en  ouvrant  les  yeux  il  ne  voit  que 
des  ténèbres  !  -  Le  jour  commençoit , 
comme  l'Auteur  en  convient  ^à  l'encrée 
de  la  nuit.     Le  jour  écoic  d'une  année 
fnirant  notre  Auteur  :    Adam  avoic 
donc  encore  à  paffer  la  valeur  d'envi- 
ron 175  fois  24  heures  avant  que  la  lu- 
mière parût,  quelle  trifte  vie!  &  ce- 
pendant on  veut  que  fon  fore  ait  été 
plus  heureux  que  le  notre!  Je  ne  l'am- 
bicionne  poinc  en  ce  cas  ,    au  -  moins 
pour  le  bonheur  temporel.   Quoi  !  pas- 
fer  les  Hx  premiers  mois  de.  fa  vie , 
homme faic  &  non  enfant,  dans  \t$  té- 
nèbres &  par  conféquent  dans  un  froid 
înfupportable,&  l'autre  moitié  de  l'an- 
née dans  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  qu'on  éprouve  aujourd'hui  fous  la 
ligne  !   Le  tout  fuivant  l'arrangemenc 
imaginé  p-ar  notre  Auteur. 
'On  feroit  tenté  de  croire  que  ce  chef 
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du  genre  humain  a  péché  par  defefpoîr, 
afin  de  fortir  d'un  état  aulTi  miférable 
&  rempli  de  tourmens    auffi   grands 
qu'on  puilTe  fe  l'imaginer ,  car  il  a  pu 
avoir  une  révélation  aulTi  bien  que  l'Au- 
teur, qu'après  la  chû^e  il  y  auroit  des 
jours  co:nme  les  nôtres  par  le  mouve- 
ment journalier  de  la  terre.     Et  Eve? 
Apparemment  Dieu  n'aura  pas  été  vifin 
ble  pendant  ces  fix  mois  de  nuit ,  puif- 
que  l'Auteur  veut  qu'il  ait  fallu  une  an- 
née entière  pour  cet  ouvrage  ;  il  a  donc 
fallu  y  travailler  dès  le  commencement. 
Eve  aura  donc  été  formée  bientôt  après 
Adam.     Il  efl  vrai  qu'après  leur  no- 
ces ,   la  nuit  étoit  convenable  ,   mais 
^uffi  elle  étoit  trop  longue.     Comment 
Adflm  a  t-il  pu  connoître  fa  belle  épou- 
fe ,  &  dire  :  Elle  efl  chair  de  ma  chair  ? 
Ont  -  ils  eu  des  bougies  ou  des  flam- 
beaux? Comment  Adam  a-t  il  appris  à 
connoître  les  animaux  comme  Whillon 
rafllire  &  pir  cette  connoifTance  trou- 
ver des   noms  convenables  ,    lorfque 
dans  les  ténèbres  il  n'a  pu  les  didin- 
guer  ?  Pourquoi  Whifton  qui  a  les  Co- 
mètes à  fon  commandement ,  n'en  fait- 
U  pas  venir  une  qui  ait  pli  éclairer  & 
échauffer  nos  premiers  parens  pendanc 
nm  n.uit  d*Line  g^reiUe  .longueur  2  - 
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SI  pareilles  hypothefes  ne  mentent 
pas  une  place  parmi  les  imaginations 
extravagantes  de  M^  Ouffle ,  quelles  au- 
tres le  mériteront? 

La  citation  de  Bérofe  &  d'Abidene 
efl  très-curieufe.  L'Auteur  Te  fert  de 
la  méthode  de  certains  Etymologiftes 
qui  prennent  un  mot  par  exemple  de 
trois  fyllabes  rejettent  la  première  &  la 
dernière,  changent  celle  du  milieu,  & 
trouvent  une  reflemblance  parfaite 
avec  le  mot  qu'ils  prétendent  en  déri- 
ver. Whillon  pour  appuyer  fes  rêve- 
ries employé  la  citation  dé  ces  deux 
hiftoriens  en  changeant  TEquinoxe  da 
printems  en  celui  d'automne ,  ajoute 
deux  jours ,  &  voilà  une  preuve  très 
forte  de  la  vérité  de  Ton  hypothefe.  Il 
donne,  il  eft  vrai ,  les  raifons  de  ce  chan- 
gement. Jugeons  de  leur  folidité.  Bé- 
rofe natif  de  Babylone  qui  ignoroit 
que  les  Juifs  euflent  changé  Tannée,  fe 
fert  de  leur  nouvelle  manière  de  comp- 
ter &  non  de  la  Babylonienne.  Il  ne 
dit  pas  les  chofes  comme  elles  font, 
mais  pour  s'accommoder  au  calendrier 
Judaïque  il  place  au  printems  un  évé- 
nement qui  efl:  arrivé  en  automne'; 
comme  fi  les  Babyloniens  avoient  fuivi 
les  Juifs  dans  la  âipputàtion  des  tém^; 
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Allégua-t-on    jamais    des   autorkéé^. 
moins  recevables  1 .  Il  a  été  déjà  prouvd- 
plufieurs  fois  que  le  calcul  des  années,, 
encore  plus  des  mois  &  des  jours,  eft, 
abfolumenc  infoutenable ,  &  même  plus 
qu  incertain  ,  vu  que,  dans  le  N.  Teft, 
même ,  les  Ecrivains  facrés  fe  font  fou- 
vent  fervis  de  l'année  de  360  jours  , , 
comme  TApocalypfe  en  fait  foi.     Lors  ^ 
donc  que  nous  v.oyons  la  plupart  des 
peuples, les  Juifs  même, fuivre  un  cal- 
cul û  fautif  qui  avoit  s.\  jour  par  an  de 
trop  peu  y_  il  faut  chercher  à  fe  trom- 
per de  fixer  en  rétrogradant ,  une  an- 
née ,  un  mois , .  un  jour  ,   une  heure, . 
Il  n'y  a  que  des  cerveaux  creux  qui ' 
puiflent  fonder  des  fyftêmes  fur  de  pa- 
reilles minuties. . 

Nous  avons  vu  fur  la  thefe  23  que 
l'Auteur  formoit  fon  fyflême  à -peu- 
près  de  la  manière  fuivante:  „  Qu'une 
Comète  defcendit  dans  le  plan  de 
l'Ecliptique  vers  fon  périhélie  ,  & 
pafla  tout  près  de  la  terre  le  pre- 
mier jour  du  déluge,  que  ce  paflage 
de  liÉcliptique  fe  fit  dans  le  12*. 
degré  du  Taureau. le  3^  jour  de  la  . 
Nouvelle  Lune.'*" 

Il  ajoute  Ch,  IK  Sol  XLV.    „  Que 
lorfque  la  terre  pafla  par  l'atmot- 
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pHere  &  la  queue  de  la  Comète , 
dans  laquelle,  fuivanc  le  calcul,  elle 
refta  pendant  10  ou  12  heures,  elle 
devoit  naturellement  couper  &  em- 
pêcher Ton  attraction  contre  le  foleil 
&  par  la  force  de  fa  propre  at-traftion 
en  recevoir  quantité  de  vapeurs  , 
lefquelles  après  leur  première  chute 
ou  defcente  dévoient  remonter  pour 
la  plus  grande  partie ,  bientôt  après 
en  Fair  &  retomber  par  une  pluie 
violente  comme  celle  des  40  jours 
&  ainli  les  pluies  ne  furent  pas  eau- 
fées  par  les  exhalaifons  de  nos.  ter-- 


55  res ,  de  nos  mers  &  de  nos  lacs." 
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Solut,  LIX.  Cor  oïl  3.  „  S'il  efl  vrai 
que  le  Caucafe  étoit  alors  la  plus  hau- 
te montagne  de  la  terre  &  qu'à-pré- 
fent  d'autres  commue  le  pic  de  Téné- 
riffe  &c.  le  furpaflent ,  on  ne  peuc  ^ 
fans  fuppofer  des  caufes  inconnues  . 
&  une  puiflance  miraculeufe  (laquelle 
il  faut  fuppofer -dans  tous  les  cas) 
qu'attribuer  la  caufe  du  déluge  à  une 


,^  Comète.  II  efl  clair, fuivant les con- 
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féquences  tirées  des  paroles  de  l'E- 
criture ,  que  le  Caucafe  a  été  la  plus 
haute  montagne  j  l'Arche  fe  trouvant 
fituée  fur  la  plus  haute  partie  de  no* 
tre globe;  par  conféquent  il  efl  claii'.- 

D7. 
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que  la  terre  ou  la  bafe  du  Caucafe,  a 
été  élevée  plus  haut  dans  le  tems  du 
déluge  qu'elle  ne  l'eft  à-préfenc.  Il 
ne  Tefl:  pas  moins  qu'aucun  corps  ne 
peut  élever  ou  abaifltr  un  continent 
de  la  terre,  qu'un  corps  étranger, 
tel  qu'il  puifTe  s'approcher  de  la  ter- 
re, ou  pour  couper  court,  une  Co- 
mète ;  ainfi  il  eil  prouvé  qu'une  Co'- 
mete  s'efl  alors  approchée  de  la  ter- 
re. Il  finit  en  difant  que  cette  chaîne 
de  conféquences  eft  Ci  forte  qu'il  lui 
paroît  impolTible  de  la  rompre." 
Nous  n'avons  rapporté  pour  cette  the- 
fe  que  les  pafTages  où  il  eft  dit  que  la 
Comète  a  été  caufe  du  déluge  en  géné- 
ral ,  &  de  la  pluie  de  4  o  jours  en  par»- 
ticulier.  II  fera  traité  ci- après  des  au^ 
très  caufes  de  l'inondation  ou  des  effets 
de  la  Comète ,  de  la  pluie  de  gs  jours 
&  des  fources  de  l'abîme.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  defcente  de  la  Comète 
&  du  jour  qu'elle  pafla  auprès  de  notre 
terre,  ainfi  nous  ne  traiterons  que  le 
relie. 

Il  faudi'oit  avant  toutes  chofes  avoir 
prouvé  invinciblement  que  du  temps 
du  déluge,  il  a  exifté  une  Comète; 
qu'elle  a  été  d'une  des  grandeurs  don*- 
nées  5  qu'elle  a  approché  fi  près  de  h 
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terre  ;  que  la  terre  a  paiTé  pre'cifémenc 
par  telle  partie  de  ratmofphere  delà 
Comète  ;  qu'elle  y  a  demeuré  tel  temps. 
Il  faudroit  en  un  mot  que  l'Auteur  tûc 
prouvé  toutes  ces  hypothefes.  Suppo- 
fons  cependant  tout  cela:  l'hypothefe 
préfente  n'en  fera  pas  plus  prouvée, 
ni  plus  folide. 

-    Je  reviens  à  la  queflion.   Quelle  at- 
traftion  étoit  la  plus  forte,  celle  de  la 
Comète  ou  celle  de  la  terre?  11  faut 
nécefTairement  que  ce  foit  la  première  ; 
foit  à-caufe  de  fa  grandeur  extraordi- 
naire ,  foit  en  la  fuppo'ant  même  feu- 
lement de  la  grandeur  de  la  terre,  par- 
ce que  l'Auteur  lui  attribue  une  telle 
force  d'attraftion  qu'elle  s'étendoit  à 
18  millions  de  lieues  de  forte  qu'elle  a 
pu  attirer  les  vapeurs  à  cette  diftance. 
Nous  obfervonscondamment  que  la 
terre  bien   loin  d'attirer  les  vap.^urs, 
les  renvoyé;  quoique  infiniment  plus 
groffieres  que  celles  de  la  queue  de  la 
Comète,  félon  l'Auteur,  elles  montent 
&  s'élèvent  de  la  terre  &  n'y  defcen- 
dent  point  par  attra6lion.     Mais  lors- 
qu'elles fe  font  condenfées  elles  tom- 
bent en  pluie ,  en  rofée ,  en  neige ,  ^c,. 
par  les  loix  de  la  gravité  &  une  force 
Çgacripete.  Ce  fpnc-la  des  faits  inc.oa* 
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teftables  que  le  dernier  des  payfaïïâ- 
n'ignore  pas ,  &  fi  la  force  attraélive  ' 
de  la  Cgmete  a  été  telle  que  Whifton 
le  préter^d  ,  comment  veut  -  il  que  la  - 
terre  ait  intercepté  ces  vapeurs  &  atti- 
ré de  la  queue  même  un  cylindre  de  ■ 
250,000  lieues?  Faifons  une  comparai-- 
fon  :  il  y  aura  au  milieu  d'une  rivière 
un  rocher  ;  eft-ce  que  l'eau  par  fa  pe- 
fanteur , fa  fiuidité ,  la  pente  du  lit,  ne 
s'écoule  pas  toute  de  -  même  des  deux 
côtés  du  rocher?  Dans  le  cas  préfent 
il  y  a  une  force  bien  plus  grande.  \JnQ 
force  attradlive,  qui  s'étend  à  18  mil- 
lions de  lieues ,  ne  fera  pas  apparem^ 
ment  moins  grande  que  celle  de  la  pe- 
fanteur ,  qui  fait  écouler  l'eau  dans  un 
lit  qui  fou  vent  eft  prefque  de  niveau , 
fourtout  cette  forte  attraction  agiffant 
de  fi  prés.  Car ,  qu'on  ne  fe  trompe 
pas ,  nous  avons  vu  ci-defTus  fur  i4 
thefe  24. ,  qu'il  attribue  cette  force  non* 
feulement  à  la  Comète,  mais  à  l'at- 
mofphere  même  où  commence  la  queue 
&  qui  eft  le  terminus  à  qno  des  18  mil* 
lions  de  lieues.  Or  la  terre  paflant  par 
cette  atmofphere  &  la  force  attraftive 
agiffmt  encore  à  18  millions  de  lieues 
au-delà,  com.ment  ces  vapeurs  auront- 
dles  pu  être  arrêtées  &  enlevées. par  la 
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terre ,  fans  que  la  Comète  les  ait  atti*  ^ 
fées  de  la  façon  que  l'eau  s'écoule  k 
côté  des  rochers  '?   Ajoutons  une  re-' 
marque.  Nous  avons  vu  d'un  côté  que 
les  vapeurs  s'élèvent  de  la  terre ,  fans 
que  fa  prétendue  vertu  attraftive  l'em- 
pêche, c&  de  l'autre  que  la  Comète  a 
une  force  attra^live  ,    prodigieufe  <k 
inconcevable.     Je  concluds  delà  que 
bien  loin  que  la  terre  ait  pu  dépouiller 
la  Comète  d'une  grande  partie  de  fa 
magnifique  queue  ,   la  Comète  auroic 
du  attirer  la  terre  même,  lorfqu'elle 
pifTa  par  fon  atmoiphere ,  ou  du  moins 
attirer  toutes  fes  vapeurs, Tes  eaax,feg 
lacs, Tes  rivières ,  enfin  tout  ce  qui 
pouvoit  en  être  détaché.     Et  alors  la 
terre  bien  loin  d'avoir  fouffert  un  dé* 
luge  d'eau,  auroit  été  mife  à  fec,  & 
toute  grillée.    Comment  fe  porte  le 
fyflêm.e  de  Whifton  après  une  telk  ré- 
flexion? 

L'Auteur  aiïure  de  plus  ,que  lè  point  : 
du  commencement  du  déluge  fut  le  jour 
même  où  Noé  entra  dans  l'arche  &  que 
les  pluies  commencèrent;  Il  a  raifon: 
l'Ecriture  le  dit,  mais  cette  afTertion 
eft-elle  conforme  à  fon  hypothefe ,  lors- 
qu'il foutient  que  d'abord  ces  vapeurs 
ftoit  defcendues  en  vapeurs ,  qu'enfuke.: 
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elles  font  remontées  en  brouillards,  & 
que  feulement  après  elles  font  retom- 
bées en  pluie?  Je  n*ai  point  d'idée  à 
la  vérité  d'une  defcente  des  vapeurs 
fubtiles  5  à  moins  que  ce  ne  foit  de  la 
rofée ,  ce  qui  ne  convient  jxis  ici  vu 
que  c'étoient  des  vapeurs  ii  épaifTes 
qu'elles  ont  pu  former  une  croûte  de 
terre ,  de  pierres ,  ^c,  de  i66]  pieds  d'é- 
paiffeur.  Suppofons  encore  cet  article 
comme  nous  avons  fuppofé  toutes  fes 
hypothefes  ;  cette  defcente  devoit  fe 
faire  pour  le  plutôt  tandis  que  la  terre 
fe  trouvoit  dans  ratmofphere  de  la  Co* 
mete  ;  ou  bien  on  dira  que  ce  fut  feu- 
lement après  qu'elle  fut  fortie  ;  vu  que 
fî  nous  admettions  une  égale  force  at- 
tradlive  à  la  terre  &  à  la  Comète  dans 
le  temps  que  la  terre  fe  trouva  dans 
ratmofphere  ,  ce  qui  efl  impoffible  » 
du  moins  la  Comète  auroit  fait  paroli 
à  la  terre  &  fe  feroit  défendue  tanc 
qu'elle  auroit  pu  de  ce  dépouillement. 
Par  conféquent  la  terre  auroit  été  obli- 
gée  d'attendre  fa  fortie  pour  emporter 
avec  elle  ce  volume  de  vapeurs,  qui 
faifoit  auparavant  partie  de  cette  at- 
mofphere.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
été  libre  qu'elle  put  di^pcfcr  à  fon  ^ré 
^e  cette  mafle  de  vapeurs  qu'elle  s'é« 
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toit  appropriée  :  ce  dut  être  feulemenc 
alors  que  ces  vapeurs  auront  rendu 
hommage  à  leur  nouvelle  maîtrefle ,  & 
s'en  feront  approchées.  Ainfi  voilà 
déjà  12  heures  de  pafTées.  Il  falloit 
pour  le  moins  autant  de  temps  pour 
remonter  &  fe  former  en  pluie:  alors 
feulement  la  pluie  de  40  jours  auroic 
commencé.  Cependant  l'Auteur  qui 
fe  plaîc  à  calculer  les  heures,  les  minu- 
tes mêmes  avec  une  exactitude  qui  lui 
eft  propre,  puifqu'elle  fe  contredit  par 
tout,  pofe  l'entrée  de  la  terre  dans  l'at- 
mofphere  ,  l'enlèvement  des  vapeurs, 
leur  defcente ,  leur  élévation ,  &  leur 
chute  en  pluie ,  le  tout  au  même  temps. 
Je  vôudrois  bïêîi  qu^  quelqu'un  ajultâc 
tout  cela.  Cette  promptitude  furpafle 
encore  l'effet  des  coups  de  baguette 
.dans  les  Contes  des  Fées. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Whis- 
ton  veut  que  les  vapeurs  ds  la  Comète 
aient  du  defcendre  6c  remonter  pour 
former  une  pluie  avant  que  d'inonder 
la  terre ,  lorfqu'il  nie  qu'il  y  ait  eu  de 
la  pluie  avant  le  dé'uge,  &  que  les  (im- 
pies vapeurs  qui  defcendoient  en  va- 
peurs fur  la  terre  aient  pu  former  des 
kcs,  rivières,  &?c. 

Rien  de  plus  furprenant  que  fa  ma- 


ç%  De  la  Population 

niere  de  fyllogifilfer.  Il  fuppofe  cotîï- 
me  prouvé,  que  le  Caucafe  étoit alors 
là  plus  haute  montagne  de  la  terre  & 
qu'elle  ne  Teft  plus ,  &  que  par  confé- 
quent  le  déluge  efl:  l'effet  d'une  Comè- 
te ,  par  la  raifon  qu'aucune  autre  caufe 
n'a  pu  élever  le  continent  ;  après  cela 
il  alture  d'un  air  triomphxant  que  c'efi: 
une  chaîne  de  conféquences  à  laquelle 
on  ne  peut  fe  fouftraire.  Mais ,  je  dis 
que  la  chaîne  efl:  rompue  par  le  pre^ 
mier  chaînon ,  puifque  je  n'ai  qu'à  nier 
tous  Tes  principes  ,  comme  je  les  ai 
niés,  fondé  fur  desrailbns  qui  me  pa- 
roiffcnt  plus  folides  que  les  fiennes. 

Liwe^  IIL  Ch,  IK  Phén.  XLFI.  L'Au- 
teur  dit  que  cette  quantité  immenfe 
d'eaux  ne  fauroit  être  dérivée  de  la 
terre  ni  de  la  mer,  comme  les  pluies 
de  nos  jours,  mais  d'une  autre  caufe 
fupérieure  &  célefl:è. 

Phén.  LXXXni, ,,  Cette  inondation 
„  fut  un  exemple  mémorable  de  la  ven- 
„  geance  divine  fur  un  Monde  cor- 
„  rompu  &  impie, &  l'effet  d'une  pro- 
„  vidence  particulière  &extraordinaî- 
„  re  de  Dieu ,  ce  qu'il  explique  Lîvrv 
„  IF.  Cb.  IV.  Soluî.  LXXKFIL  Quoi- 
„  que  le  paffage  de  la  Comète  &  ^és 
5>.efFéts  en  inondant  la  terre  ne  puis* 
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fent  être  proprement  nommés  mira- 
culeux, quand  même  dans  un  cer- 
tain fens  toutes  ces  fortes  d^événe- 
mens  pourroient  fouiFrir  pareille  dé- 
nomination,  il  eil  pourtant  très-jufte 
d'attribuer  ce  puiflant  changement 
&  altération  dans  la  Nature  à  la  Pro- 
vidence divine  &  à  la  dirpofition  vo- 
lontaire &  effe<5live  de  Dieu ,  &.ce 
principalement  à-caufe  des  circons- 
tances fuivantes, 

„  1°.  Les  corps  dont  Dieu  5'efl  fer- 
vi  font  fes  créatures. 
„  2°.  L'attra6lion  &  la  gravitation 
proviennent  des  loix  du  mouvement 
que  Dieu  y  a  déterminé  &  imprimé 
„  originairement. 

„  3°.  La  difpofition  primitive  de  la 
terre  fur  un  abîme  fluide ,  &  autres 
par  lefquelles  elle  devint  capable  de 
fubir  les  changemens  arrivés  dans 
le  déluge  étoient  un  effet  de  la  Pro- 
vidence dans  la  première  formation 
de  la  terre. 

„  4°.  La  fituation  &  la  détermina- 
tion des  orbites  &  des  mouvemens 
des  Comètes  &  de  leur  courfe  par 
les  fyflémes  planétaires,  font  auflî 
de  difpofition  divine. 
„  5°.  Le  concours  de  la  plaine  de 
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„  l'orbite  de  la  Comète  avec  celle  de 
5,  l'Ecliptique  ne  peut  avoir  d'autre 
„  fondement  dans  la  nature  qu'une  dis- 
5,  pofition  prédéterminée  de  Dieu  ; 

„  6°.  De-même  que  le  mouvement 
5,  de  la  Comète  de  TEft  à  rOueft  con- 
5,  traire  à  celui  des  Planètes  ; 

5,  7°.  Comme  auQi  la  conformation 
„  exa6le  des  mouvemens ,  foit  de  la 
5,  Comète ,  foit  de  la  terre  ;  que  la 
35  première  devoit  pafler  fi  exa6lemenc 
;,  en  telle  difpofition  pour  commu- 
5,  niquer  précifément  telle  quantité 
„  d'eau ,  ni  plus  ni  moins  qu'il  falloit 
5,  pour  inonder  h  terre  à  telle  hauteur 
5,  &  pas  plus  ;  cette  précifion  eft  un 
^y  effet  admirable  &  particulier  de  la 
5,  fage  &  prudente  Providence  de  Dieu 
,,  dans  cette  grande  révolution. 

,,  (S°.  Enfin  le  tems  exacl  du  pafTa- 
5,  ge  delà  Comète  &  delà  dévaflation 
de  la  terre  eft,  au  plus  haut  degré, 
un  effet  de  la  Providence  divine , 
par  laquelle  Dieu  prévoyoit  dans  quel 
tems  la  corruption  des  humains  fe 
trouveroit  à  fon  comble  &  mérite- 
roit  une  punition  auiTi  terrible,  & 
d'arranger  dés  la  création  le  cours 
de  la  Comète  &  de  la  terre  Ç\  exafte- 
ment  que  précifément  dans  ce  temps 
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„  elles  fe  joindroient  &    cauferoienc 
„  cette  deflruclion,  ce  qui  ne  peut  ■ 
5,  provenir  que  d'une  prévifion  &  d'une 
3,  difpofition  admirable.  " 

Je  fuis  bien  aife  que  l'Auteur  parois- 
fe  enfin  reconnoître  une  Providence, 
&  une  difpofition  prédéterminée  de 
Dieu.  Il  efi:  vrai  qu'au  Phén,  XLVI. 
il  n'entend  par  une  caiife  fupérkure  i^ 
célefte  5  que  fa  prétendue  Comète  ;  mais 
il  efl:  maniferte  que  toutes  les  autres 
thefes  &  les  raifons  qu'il  employé  rou- 
lent fiir  cette  Providence ,  &  qu'elles  ne 
détruifent  point  le  miracle  ;  que  même 
elles  en  fuppofent  un  bon  nombre, 
quoiqu'il  n'ait  confi:ruit  Ton  fyfliême  que 
pour  renverfer  le  fyfliême  de  ceux  qui  ' 
attribuent  le  principal  de  cet  événe- 
ment à  un  miracle.  Il  me  paroît  mê- 
me que  par  cette  dernière  hypothefe 
l'Auteur  fuppofe  un  plus  grand  mira- 
cle que  ne  le  feroit  celui  d'un  déluge 
qui  n'auroit  pas  été  produit  par  des 
caufes  naturelles. 

Raifonnons  toujours  par  comparaî- 
fon.  Un  Artifan  fait  un  rouage  de 
moulin  ,  un  autre  une  horloge  gros- 
fiere ,  un  autre  une  montre  à  minutes, 
un  quatrième  en  fait  une  dont  les  res- 
forts  font  jouer  des  figures ,  &  qui  in- 
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dique  le  cours  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
^c.  un  habile  machinifte  qui  les  fur- 
paiTeroit  tous  conftruiroit  une  machine 
d'une  invention  plus  admirable  encore. 
On  comprend  aifément  que  ces  diiFerens 
ouvrages  exigent  différens  degrés  d'a- 
drefle ,  d*habileté,  de  tems,  &  de  pei- 
ne. N'eil-ce  point  de-là  que  ces  Phi- 
lofophes  fublimes  prennent  l'idée  gros- 
fiere  qu'ils  ont  de  Dieu.  Ils  veulent 
l'exempter  de  la  peine  de  faire  des  mi- 
racles, ou  du  moins,  n'ofant  les  nier, 
ils  veulent  le  fouîager  par  le  concours 
des  caufes  fécondes ,  comme  fi  Dieu 
n'étoit  pas  la  fouveraine  fageffe  ;  corn» 
me  s'il  lui  falloit  plus  de  peine,  plus 

•  de  foins ,  plus  de  tems  pour  faire  un 
ouvrage  qu'un  autre.  Ces  confidéra- 
tions  &  ces  proportions  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  hommes  bornés  &  non 
du  côté  de  l'Etre  fouverainement  par- 
fait. 

Ne  quittons  cependant  point  la  rou- 
te que  nous  avons  fuivie  jufques  ici  ; 
fuppofons  tout  ce  que  l'Auteur  voudra  ; 
admettons  fes  idées  groffieres ,  &  rai- 
fonnons  dans  ce  fens. 

J'ai  autrefois  appris  un  axiome  qui 
dit  :    Qtwd  potejl  fierî  per  pauca ,  frus- 
uafit  jjGrphira»    Nous  avions  vu  l'Au- 
teur 
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leur  qui  foutient  qu'une  Comète  efl  une 
PJanete  qui ,  ayant  été  heurtée  &  ex- 
pulfée  de  fon  orbite  par  une  autre  Co- 
mète ,  a  acquis  un  cours  elliptique  fifr. 
Nous    avons    même    montré    qu'une 
nnoindre  force  ne  fauroit  produire,  je- 
ne  dis  pas  ce  grand  effet ,  mais  feule-' 
ment  une  preffion  telle  que  nous  la  dé- 
crirons &  difaiterons  lorfqu'il  s'agira 
des  eaux  de  l'abîme.  Cela  étant ,  puis- 
qu'il faut  s'en  rapporter  à  notre  Au-' 
teur,  je  demande  encore  qaelle   efl:  = 
l'origine  de  la  première  Comète.    Les  • 
partifans  de  Whifton  ne  foutiendront- 
fans-doute  pas  qu'elle  exifle  de  toute* 
éternité,     il  faut  donc  ou  qu'une  autre', 
caufe  puifTe  rendre  la  Planète  Comète  i 
contre  leur  fyftéme ,  ou  que  Dieu  l'ait 
créée   Comète.     Quelque   fuppofition 
qu'on  faffe ,  il  faut  nécefTai rement  avoir 
recours  à  un  miracle  proprement  ainfî 
nommé ,  c'efl-à-dire  à  une  difpofition 
&  à  une  a6tion  immédiate  de  Dieu,  & 
en  exclure  toute  caufe  naturelle.     A 
quoi  donc  aboutiffent  les  raifons  de 
Whifton? 

Il  nous  apprend  fon  but.  Dieu  ayanc 
déterminé  &  réfolu  de  former  notre 
globe  avec  des  habitans  raifonnables  & 
brutes  Se,  tel  en  un  mot  que  nous  le 
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voyons,  a  aulîî  prévu  que  les  hommes 
fe  corromproienc ,   &  que  par  confé- 
quent  fa  juflice  exigeoit  une  punition 
exemplaire.  Il  a  donc  réfolu  de  les  ex- 
terminer par  un  déluge  &  pour  cet  effet 
il  a  créé  &  préparé  une  Gomete  d'une 
grandeur  énorme  ,  a  fi  bien  dirigé  & 
compaffé  Ton  cours,  que  dans  Tannée, 
le  jour,  la  mÎEute  fixée,  dlefetrou- 
v^roit  dans  tel  point  de  l'Ecliptique, 
&  que  la  terre  s'y  rencontreroit  aufli  à 
une  difl:ance  fi  bien  réglée  que  tous  les 
événemens  dont  Whifton  nous  berce, 
s'enfuiviflfent,  &  enfin  que  les  habitans 
de  cet  atome  fuflfent  punis.  Dieu ,  dis- 
je ,  a  créé  ce  Yafi:e  corps  &  lui  a  fait 
parcourir  pendant  plus  de  1 6  fiecles  un 
efpace  immen(e  pour  s'en  fervir  pen- 
dant dix  à  douze  heures ,  ou  Ci  Ton 
veut  pendant  deux  fois  24.  heures ,  & 
il  Ta  fait  courir  encore  plufieurs  mil- 
liers  d'années  afin  d'en  faire  ufage 
pendant  quelques  heures  pour  réduire 
notre  globe  en  cendres.    Et  notre  Au- 
teur paroît  l'infinuer  :  Dieu  s'efi:  pré- 
paré à  inonder  la  terre  en  la  créant  & 
en  la  fondant  fur  l'abîme  des  eaux.  En 
an  mot  la  création  d'une  Comète  &  la 
difpofitîon  dans  la  formation  de  la  ter- 
re^,  n'ont  eu  poux.robjçe  que  cet  événe* 
ment. 
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'On  dira  peut-être  :  Cette  Comète  a 
Mété  créée  plufieurs  années  avant  notre 
globe ,  &  a  été  employée  à  divers  au- 
tres ufages.    Tant  pis,  fi  elle  a  faîc 
tîéja  longtems  auparavant  des  ravages 
dans  d'autres  fyflêraes  planétaires  quoi- 
qu'elle n'eût  été  faite  que  pour  punîr- 
les  habitans  de  notre  globe!  Si  elle  erî 
a  détruit  d'autres  par  l'ordre  &  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  il  faudroit  nous  donner 
î'hiftoire ,  foit  de  cet  événement ,  foie 
de  la  chute  des  habitans  de  ces  Plane*- 
tes,  ou  des  raifons  qui  ont  porté  Dieu 
à  les  punir ,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile 
d'imaginer  avec  tant  de  génie  &  fi  peu 
de  bon.fens.    Jufqu'à  ce  que  les  fe6la- 
teurs  de  Whîflon  ayent  éclairci  ces 
tjueftions,  il  faut  fuppofer  que  Dieu  a 
créé  cette  Comète  &  arrangé  fon  cours 
{j^c,  comme  il  a  été  dit ,  uniquement 
pour  punir  les  habitans  de  notre  globe 
une  ou  deux  fois.    Ce  qui  feroit  pré- 
cifément  la  même  chofe  que  ù  un  habî* 
le  machinifte  employoit  une  année  à 
confbruire  une  grande  machine  avec 
beaucoup  d'induftrie  ,  un  chef-  d' œu- 
vre enfin ,  feulement  pour  pouvoir  s'ex- 
empter pendant  un  quart  d'heure  de 
la  peine  de  puifer  de  l'eau  ;  nous  les 
renvoyons  avec  ces  Balnibaxbes  jui 
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prenoient  des  peines  immenfes  pour 
faire  monter  un  ruifTeau  fur  une  mon- 
tagne afin  que  fa  chute  fût  plus  rapide 
pour  faire  tourner  une  roue  de  mou- 
lin. N'efl:  ce  pas  le  comble  de  l'extra- 
vagance que  de  fuppofer  pareilles  cho- 
fes? 

Livre  IIL  Ck  IV.  Th.LL  „  Quoi- 
que les  premières  pluies  &  les  plus 
violentes  ayent  duré  40  jours  fans 
interruption  ,  il  y  en  eut  pourtant 
d'autres  après  quelques  tems,  jufqu  au 
17^  jour  du  7^  mois  ou  150  jours 
après  le  commencement  du  déluge. 
Phên.  LIL  5,  Cette  féconde  pluie 
moins  remarquable  provenoit  de  la 
même  caufe  que  la  première  :  ce  qui 
fe  prouve  parce  que  ceci  donne  une 
idée  diflinète  de  l'accroifTement  des 
eau}^,  lefquelles,  fi  elles  fiifi"ent  feu- 
lement montées  &  redefcendues  en 
pluie  ,  n'y  auroient  rien  ajouté,  & 
parce  que  tout  efi:  fort  conforme  à 
rhifl:oire  de  Moyfe ,  qui  dit  que  les 
fenêtres  du  ciel  ne  furent  point  fer- 
mées jufqu'à  la  fin  de  la  féconde 
pluye  ;  d'où  il  efi:  clair  qu'il  déduit 
,5  l'origine  des  dernières  comme  des 
5,  premières,  d'une  caufe  fupérieure  & 
„.  célefte» 


3> 
3> 
5» 
3) 
33 
35 

33 
35 
33 
33 
33 
3) 
3J 
3» 
35 
35 
35 


de  T Amérique,  ïor 

Th.  LUI,  „  Qiioique  les  foiirces  de 
„  Tabîme  fortiflent  le  même  jour  que 
5,  la  pluie  de  40  jours  commença ,  il 
5,  efl  pourtant  fait  une  mention  remar- 
5,  quable  d'un  triple  accroifîèment  des 
'„  eaux ,  comme  s'il  s'étoit  fait  en  trois 
5,   tems  différens. 

Li-o.  IF.  Cb.  m  Sol  XLK  „  L'Au- 
5,  teur  explique  la  chute  des  vapeurs 
„  de  la  queue  comme  caufe  de  la  fe- 
„  conde  pluie  ,  de  la  même  manière 
„  que  celle  des  premières  provenantes 
„  de  ratmofphere. 

Sol  LI.  du  Ph.  LL  „  Il  a  été  re- 
„  marqué  que  la  Comète  devoit  enve- 
5,  lopper  de  fa  queue  la  terre  pour  la 
5,  féconde  fois,  environ  54  à  55  jours 
après  fon  premier  paffage,  comme 
il  a  été  repréfenté  dans  la  figure  & 
que  dans  cette  fuppofition,  la  terre 
devoit  acquérir  une  nouvelle  quanti- 
té de  vapeurs ,  par  conféquent  les 
,,  pluies  qui  avoient  cefle  pendant  14 
5,  ou  15  jours ,  dévoient  recommencer. 
3,  La  différence  entre  les  premières  & 
55  les  dernières  pluies  devoit  confifter 
„  en  ce  que 

„  1°.  Ces  dernières  vapeurs  procé- 
5,  doient  de  la  queue  de  la  Comète  a.u- 
„  lieu  que  les  premières  provenoient 
E  3 
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5^  de  fon  atmofphere,  par  confôquent: 
55  les  dernières  ne  dévoient  pas  caiifer 
5,  une  pluie  fi  abondante  &  violente,. 
3,  mais  plus  douce.. 

55  2°.  Les  vapeurs  ayant  été  fort  ra- 
5,  réfiées  par  la  grande  chaleur  du  pe- 
5,  rihélie  de  la  Conaete  &  étant  deve- 
55  nues  fubtiles  &  légères  font  montées- 
5,  à  une  beaucoup  plus  gr^mde  hauteur 
5,  &  avoient  befoin  de  plus  de  tems 
5,  pour  fe  refroidir  &  defcendre  en 
55  pluie  ;  par  conféquen telles  formoienc 
5,  une  pluie  de  plus  longue  durée  &  qui. 
5,  fuivant rhiftoire  Mofaïque  a  du  être 
„  .de  95  ù  g6  jours ,  ainfi  plus  du  dou- 
55  ble  de  la  Diemkre  pluie. 
îvid:SGhLnn,  ^c.  5,  «eddair 
par  la  célérité  de  la  Comète  dans  fon 
éloignemerit  du  foleil ,  &  Tépaifleur 
ou. diamètre  ordinaire  de  fa  queue,, 
que  la  terre  fe  fera  trouvée  chaque 
fois  environ  un  demi -jour,  ou  12 
heures  dans  (es  bornes,  &  que  par 
„  conféquent  elle  aura  intercepté  un 
„  cylindre  de  vapeurs ,  dont  la  iDafe  fe- 
roit  égale  au  grand  cercle  de  la  terre 
5,  &  la  hauteur  d'environ  750,000  mil- 
55  les  (250,000  lieues  6fr.     Calculons 
„  &  pofons  que  l'épaiffeur  de  notre 
i,  .air/e  trouve  m  comparaifon  dç  ceb- 
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^  le  de  cette  colomne  comme  40,000) 

Nous  ne  rapporterons- ici  que  cet' 
extrait  de  la  folucion  de  l' Auteur ,  par- 
ce  que  nous  en  aurons  befoin  lorfquol 
s'agira  du  calcul  de  Teau. 

La  principale  queflion  fe  réduit  à 
ceci:  Si  après  la  pluie  de  40  jours,  il 
y  a  eu  une  cefTation  de  15  jours  &  en- 
fuite  une  nouvelle  pluie'  de  95  jours, 
vu  que  fi  par  haîàrd  ce  fait  étoit  erton- 
^ ,  ïlne  -s'âgitoit  f^is  d'en  rechercher 
les  caufes  ? 

'Sa  thefe  doit  fe  fonder  fur  l^Hinroire 
de  Moy  fe.    Rapportons  -en  les  propres 
termes.   Gen,  l^II,  i^.  „  •&  la  pluie 
„  tomba  fur  la  terre  pendant  40  jours* 
5,  &  40  nuits." 

Vs,  17.  „  Et  le  déluge  yj  rèpmidk 
„  pendant  40  jours  fur  la  terre ,  &  lea 
„  eaux  crurent  &  élevèrent  l'arche ,.. 
elle  fut  élevée  de  defTus  la  terre." 
Vs.  18.  „  Et  les  eaux  fe  renforcè- 
rent <&  s'accrurent  fort  fur  la  terre 
„  &   l'arche   flbttoit    au -defTus    des 


5> 
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eaux." 
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Fs  tc),  „  Et  les  eaux  le  renfcJfct- 
tent  pîbdigieufîtnent  fur  la  tefre  & 
„  toutes  les  plus  hautes  montagnes  qiTÎ 
„  étoient  fous  tous  les  cieuij  furent. 
„  couvertes.''  E  4. 
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I     Vs,  20.  5^  Les  eaux  fe  renforcèrent 

3>  de  quinze  coudées  plus  haut  ainfi  \qs 

■5,  montagnes  furent  couvertes." 

...    Ch,  FIIL  I.  „  Et  Dieu  fe  fou  vint 

jj,  de  Noé  &  de  toutes  les  bétes  &  de 

,,  '  tous  les  animaux  qui  étoient  avec 

„  lui  dans  l'arche ,  &  Dieu  fit  paffer 

un  vent  fur  la  terre  &  les  eaux  s'ar- 


rêtèrent." 


^3 

.  Fs,  2,  5,  Car  les  fources  de  l'abîme 
5,  &  les  bondes  des  cieus  a  voient  été 
3,  fermées  &  la  pluie  des  cieux  avoit 


3,  été  retenue." 


/^x.  3.  5,  Et  les  eaux  fe  retiroient  de 
55  plus  en  plus  de  deffus  la  terre ,  &  au 
„  bout  de  150  jours  elles  diminuè- 


rent.'* 


Fs.^,  ,,  Et  au  I7^  jour  du  feptîe- 
3,  me  mois  ,  l'arche  s'arrêta  fur  les 
55  montagnes  d'Ararat." 

Fs,  5.  „  Et  les  eaux  alloient  en  di- 

%,  minuant  de  plus  en  plus  jufqu'au  di- 

5,  xieme  mais ,  &  au  premier  jour  du 

5,  dixième  mois  \ts  fomets  des  mon- 

,5  tagnes  fe  montrèrent." 

Fs,  13.  „  Et  il  arriva  que  iSc  au 
',)  premier  jour  du  premier  mois  les 
5,  eaux  fe  fécherent  de  delTus  la  terre, 

„  ^cr 

^^^.Fs,  14,  „  Et  au  27^  jour  du  fe- 
'"  cond 
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5",  cond  mois  la  iqttq  fut  feche." 

l\  falloit  rapporter  ce  texte  en  entier 
pour  examiner  s'il  s'accorde  av^ec  l'hi- 
pothefe  de  Whidon.  Je  l'y  trouve  di- 
reélement  contraire  ,  &  en  confultant 
la  raifon ,  l'explication  fera  aifée ,  natu- 
relle, point  forcée  ,  mais  elle  ne  s'ac- 
cordera point  avec  celle  de  Whifton. 

i'^.  Il  juge  à-propos  de  fuppofer  que 
Moyfe  parlant  d'un  double  renforce- 
ment, la  pluie  doit  avoir  commencé 
par  deux  fois.  Cette  raifon  ne  fait-elle 
pas  contre  lui  ?  Moyfe  rapporte  &  ra- 
conte 5  fois  le  commencement  &  la 
continuation  du  déluge.  Au  "os.  12.  il 
décrit  le  commencement  des  pluies;  au 
vs,  1 7.  il  dit  que  les  eaux  crurent  ;  au 
vs,  18.  qu'elles  fe  renforcèrent  ;  au 
verfet  fuivant  qu'elles  fe  renforcèrent 
prodigieufement;  au  vs.  20.  qu  elles  fe 
renforcèrent  de  1^  coudées  plus  haut. 
Voila  donc  5  fois  bien  comptées.  Il 
faut  donc,  ou  que  le  déluge  ait  recom- 
mencé quatre  fois  après  la  chute  prin- 
cipale ,  ou  bien  que  iMoyfe  ne  raconte 
que  les  progrès  de  ce  déluge  =  prove- 
nans  de  la  première  caufe,  fans  en  in- 
diquer de  nouvelles  :  iitruni  eligîs  ?  Dans 
le  premier  cas,  il  faudra  changer  tout 
fon  fvilême  fur  la  Comète,  ij  faudra  en 
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faire  venir  trois  au -lieu  d'une ,  &  fâp» 
pofer  que  chacune  a  caufé  à  -peu-  prés- 
deux  fois  une  chute  de  vapeurs  &  de: 
pluies  5  ou  bien  arranger  fon  fyitêmede 
façon  à  faire  voir  qu'une  feule  Comè- 
te s'eH:  trouvée  en  telle  poQiion ,  que 
fon  atmofphere  ou  ia  queue  ,  ait  par  5 
fois  pu  retomber,  ou  faire  defcendre 
des  vapeurs.  Deux  fois  ne  fuffifent  pas. 
Quel  verfet  veut-il  appliquer  à  la  fecon»- 
de  plme  ?  le  17 ,  k  1 8  ,  le  1 9 ,  ou  bien  le 
«o  ?  S*il  n'y  a  eu  que  is  jours  d'inter- 
^^alle  entre  la  première  &  la  féconde 
pluie  j  il  faudroit  que  ce  fût  tout  au 
plus  tard  le  tems  dont  il  eft  parlé  ver- 
fet  1 8  ;  mais  le  verfet  19 ,  les  eaux  fe 
rmforc^'ent  frûàigieiifeiiient  ^  doit- il  être 
compté  pour  rien  ?  Si  le  18  indique 
iiiîe  nouvelie  chute,  pourquoi  pas  auffi 
Je  ï9  &  le  20,  &  "dce  ver/a  ?  Sur  tout 
puilqu'il  avoue  lui  même  qu'il  efl  parlé 
d'un  triple  accroiflfement ,  &  que  pour- 
taîït  il  ne  fait  agir  que  deuK  fois  la  Co- 
j«ete. .  11  faut  donc  s'en  tenir  au  choix 
du  fécond  membre  de    l'alternative  5 
comme  convenable  à  l'Hiftoire  &  au 
ftyle  de  Moyfè.. 

Rien  de  plus  fimple  que  la  paraphra* 
!b  &  explication  fuivante.  PendanC 
^ue  h  pluie  tk  40  jour^  tomboit  &  qu? 
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îès  ■fôorcês  4e  l'abîme  fortoîent ,  les 
eaux  crurent  <&  élevèrent  l'arche.  Ceci 
e(t  clair,  auffi  tôt  qu'il  y  avoit  p^us 
d'eati  que  l'arche  n'en  pou  voit  prench"^ 
par  fa  pefanteur  ,  elle  s*eleva  &  ce  fift 
peu  de  jours  après  le  cottHnencement 
<ju'elle  devoit  s'élever  &  flotter  fur  les 
eaux..  Cependant  les  eaux  crurent  & 
fe  renforcèrent,  d'un  jour  à  l'autre  jus- 
qu'à la  fin  :  des  40  jours,  &  jufqua  ce 
qu'elles  furpafTaiIènt  tes  montagnes  ùt 
15  coudées. 

Ils  n'efl  parlé  nî  d'une  ceflation  de 
pluie,  rri  d'une  féconde  pluk,  ni  d'au* 
cune  autre  caufe  que  celie  dont  les 
verfets  11  à  12  font  mention,  puis- 
qu'il eft  dit ,  comme  Whifton  l'avoue , 
que  les  fenêtres  du  Cieî  ne  furent  point 
fermées. 

11  n'eft  point  dk  que  les  eaux  ayent 
augmenté  pendant  150  jours,  au  moins 
je  n'y  en  vois  aucune  trace.  Au  con- 
traire fi  on  veut  juger  du  temiS  par  les 
verfets  &'.  la  diflance  d'une  narration  à 
l'autre ,  comme  Whiflon  fait ,  (ce  qui 
eft  une  méthode  toute  nouvelle  d'expli- 
quer l'Ecriture ,)  il  fera  clair  que  depuis 
k;  plus  forte  crue  des  eaux  ,  jufqu'à 
leur  décroiflement ,  il  s'efl  paffé  bien 
àtitems,  vu  qu'au  verfet  20  du  Ch. 
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Vil,  il  efl  parlé  de  la  dernière  augmen- 
tation des  eaux,  les  quatre  autres  ver- 
fets  de  ce  chapitre  &  les  deux  premiers 
du  VIII.  ne  parlent  plus  ni  d'accroilTe* 
ment  ni  de  diminution.  Par  confé- 
quent ,  il  faut  qu'il  fe  foit  pafle  bien  du 
tems  entre  la  dernière  augmentation  , 
&  la  première  diminution. 

Mais  pourquoi  s'amufer  à  raifonner 
lorfque  le  texte  de  Moyfe  contredit  for- 
mellement &  expreflement  raiTercion 
de  l'Auteur.  Au  vers.  2\,  du  Chap. 
VII.  il  eft  dit,  â?  ^es  eaux  fe  maintin- 
rent fur  la  terre  par  cent  &f  cinquante 
jours. 

Elles  n'augmentèrent  donc  pas  pen- 
dant le  rede  des  150  jours,  mais  après 
que  la  pluie  des  quaranj;e jours.,  cycles 
fources  de  Tabîme  eurent  tout  inondé 
jufquà  la  hauteur  mentionnée,  elles  fe 
maintinrent  jufqu'au  bout  des  150  jours, 
&  ce  fut  feulement  alors  quelles  com- 
mencerenc  à  diminuer. 

Il  paroiC  même  pir  le  i)s,  31.  du  Ch, 
VIIL  qu  elles  fe  retiroient  déjà  aupa- 
ravant, puifqu'il  y  efl  dit,  S  les  eaux 
fe  retiroient  de  plus  en  plus  de  deffus  la 
terre  &?  au  bout  des  i$o  jours  elles  diini- 
n-ierent ,  c'ed-à-dire  conQdérablement. 
Cette  explication  doit  être  admife  par 


■  de  VAmériqiie,  109 

Whiflon ,  vil  que  fuivant  lui  le  I5o^ 
jour  répond  au  17^.  jour  du  7^  mois. 

Alors  l'arche  s'arrêta  fur  les  monta- 
gnes d'Ararat  qui  étoient  pourtant  en- 
foncées dans  les  eaux  de  15  coudées. 

Il  faut  donc  que  ces  eaux  ayent  bais- 
fé  confîdérablement  dès  auparavant, 
£\  autour  de  notre  Globe,  comme  on  le 
fuppofe  ordinairement  ,  elles  ont  pu 
diminuer  de  15  coudées  :  fuppofons 
feulement  d'environ  10 coudées;  quel- 
le quantité  immenfe  d'eau  ne  font  pas 
-10  coudées  à  cette  circonférence! 

Il  prétend  expliquer  le  vs.  2.  du  Ch. 
VIII,  en  difant  que  ce  fut  feulement 
après  150  jours  que  les  fources  de 
l'abîme  &  les  bondes  des  cieux  fu- 
rent fermées.  Je  ne  fais  fur  quoi  il  fe 
fonde.  11  efl:  vrai  que  la  'angue  Hé- 
■braique  n'ayant  ni  prétérit  imparfait, 
ni  plufque- parfait,  on  eft:  le  maître  de 
choifir  dans  l'interprétation  ,  celui  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  le  fens  naturel. 
AulTi  prefque  tous  les  Interprêtes  ont 
choiG  ce  dernier  en  traduifant,  car  les 
fources  de  V abîme  IS  les  bondes  des  deux 
avoient  été  fermées  ^c.  Ils  ont  appa- 
remment fenti ,  comme  moi ,  qu'il  eu. 
d'une  impodibilité  abfolue  que  la  dimi- 
nution n'eût  commencé  qu'au  bout  des 
E  7 
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150  jours,  puifque  Moyfe  afTure  poiî*- 
râ^ement  que  la  chute  de  la  pluie  n*a^ 
duré  que  40  jours; 

Confidérons  feulement  ce  qui  arrive 
encore  fur  notre  terre.     Si  les  Hollan- 
dois ,  par  exemple,  ouvrent  leurs  éclufes 
pour  inonder  le  pay« ,  &  qu'après  un  ■ 
certain  tems  ik  trouvent  à -propos  de 
le   deflecher.     Si   un   payfan  remplir 
d*eau  fon  étang  ou  réfervoir  &  qu 'en- 
fuite  il  le  veuille  vuider  &  laiiTe  écouler 
Teau ,  eft  -  ce  que  la  conféquence  fera 
jufte  de  dire  :  :  L'eau  n'a  commencé  à 
s'écouler  qu'à  tel  jour,  à  telle  heure,, 
par  conféquent  on  a  laifTé  entrer  l'eau», 
jufqu'à  ladite  heure  ?  on  en  feroit  fifflé 
avec  juftice. 

Suivons  le  raifonnement  de  l'Auteur 
&  nou5  verrons  que  dans  la  fuite  il 
contredit  cette  hypothefè  par  les  con- 
féquences  qu'il  tire  defes  raifonnemens. 

Il  veut  que  les  montagnes  dont  il  ed 
parlé  vs,  5.  du  €h,  FUI,  n'écoient  que 
les  plus  hautes  après  l'Ararat ,  oii  fon 
Caucafe. 

Admettons  cette  fuppofition.  Quelle 
différence  met-il  entre  ia  hauteur  de  cet-- 
te  montagne  &  celle  des  autres?  Si  nous 
jugeons  par  ce  que  nous  voyons  ,  e9e 
ne  fera  pas  d'un  quart  de  lieue  ùq  hau* 


teiir  perpendiculaire.  Pofons  une  demi- 
lieue.  S'il  falloit  73  jours  pour  dimi- 
nuer le^eaux  dans  cette  diilance,  il  eft: 
impoITible  que  les  ij"  ou  feulement  Ies> 
lo  coudées  dont  l'eau  furpafToit  la  cime 
d'Ararat,  ayent  pu  dirparoitre  le  pre- 
mier jour,  fur -tout  ,  comme  il  a  été 
remarqué,  dans  cette  périphérie. 

Mais  fuppofons ,  fuivant  notre  idée, 
qu'il  fuit  parlé  au  verfet  5  de  toutes  les 
montagnes,  &  donnons  l  de  toute  la 
hauteur  à  ces  montagnes  &  par  con- 
fequent  à  la  diminution.     Il  faut  tout 
de  même-iuppofer  que  la  diminution 
aura  commencé  plutôt,  vu  que  il  on 
compte  que  Noé  a  lâché  le  corbeau  & 
le  pigeon  en  même  tems ,  (fuppofons 
qu'il  ne  lâcha  celui-ci  fuivant  d'autres 
que  7  jours  après  ,   &  ajoutons  les  7- 
autres  jours  du  fécond  voyage  du  pi-» 
geon)  tout  ceci  ne  fera  que  54  jours,. 
&  Noé  connut  pourtant  par- là  que  les. 
eaux   s'étoient   retirées  de  deflus  la^ 
terre. 

J'efpere  qu'on  ne  voudra  pas  explî- 
-quer  le  terme  de  terre  par  les  monta- 
gnes &  les  collines. 

Nous  avons  fak  voir  que  les  cimes^: 
des  montagnes  parurent  déjà  54  jour^ 
^Liparaiyânt ,   &  qu'il   faut  entendre. 
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par  montagnes  ,  les  collines  mêmes , 
vu  les  7  jours  que  les  eaux  avoient  di- 
minué auparavant ,  ainfi  il  faut  que 
ce  mot  terre ,  fignifie  les  plaines.  Mais 
Çi  on  n'efl  pas  encore  content  de  ces 
54  jours,  ajoutons  les  7  autres  après 
leiquels  le  pigeon  ne  revint  plus ,  &  on 
aura  61  jours;  j'efpere  qu'on  ne  niera 
pas  qu'alors  les  eaux  ne  fuflent  entiè- 
rement écoulées  ;  cependant  61  jours 
font  beaucoup  moins  pour  l'écoule- 
•ment  du  quart  des  eaux  reftantes,  que 
les  73  jours  pour  les  trois  quarts  &  plus. 
Ce  n'eft  point  ici  un  paradoxe ,  nous 
raifonnons  en  conformité  du  fyilême 
de  Whifton,  fans  quoi  nous  ne  fau- 
rions  où  placer  cette  quantité  immenfe 
d'eau. 

L'Auteur  veut  que  la  terre  ait  été 
fpongieufe  &  remplie  de  cavités,  de 
fentes  &  de  crevafTes. 

Or  il  n'y  a  aucun  ignorant  qui  ne  fâ- 
ché que  plus  le  volume  d'un  liquide  ed 
grand  plus  il  eft  pefant,  &  par  confé- 
quent  qu'il  s'écoule  au  commencement 
avec  une  force  proportionnée  à  fa  pe- 
fanteur  &  qu'il  diminue  graduellement. 
On  le  voit  aux  réfervoirs,  aux  ton- 
neaux de  vin  &  à  tous  les  vafes  qu'on 
yuide.  Cette  expérience  pourroit  prou- 


de  T Amérique,  113 

ver  fuffifamment  ma  thefe ,  mais  joi- 
gnons-y une  autre  raifon.     Il  efl  natu- 
rel que  l'eau  ait  d'abord  rempli  les  plus 
grandes  cavités ,  \qs  lieux  les  plus  pro- 
nfonds ,  ce  qui  a  déjà  augmenté  la  force 
r/&la  vîtelTe  de  fa  chute ,  par  conféquenc 
•  la  quantité   du  volume  d'eau  qui  s'y 
rendit  ;  mais  enfuite  toutes  les  cavités 
étant  remplies,  il  ne  reftoit  plus  qu'une 
5 partie  de  la  fpongiofité  de  la  terre  à 
remplir.     Or  il  eft  inconteftable  que 
ces  prétendus  pores  exigeoient  infini- 
ment plus  de  temps  à  fe  remplir,  que 
les  cavités  ;  l'eau  deflituée  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  force  &  de  fa  pe- 
fanteur  ne  pouvant  s'y  infinuer  que 
fort  lentement.    Employons  une  com- 
paraifon. 

Tout  homme  qui  aura  obfervé  la 
Nature  à  la  campagne ,  n'ignorera  pas 
que  5  fi  on  abreuve  un  pré  bien  fec ,  tou-' 
te  l'eau  ell:  perdue  &  engloutie  dans 
l'inftant ,  mais  lorfqu'on  continue ,  quoi- 
qu'il refle  encore  une  infinité  de  pores 
à  remplir ,  il  faut  un  temps  infini  pour 
qu'une  quantité  beaucoup  moindre  s'y 
puifie  infinuer. 

J'efpere  donc  avoir  prouvé  que  ce 
furent  les  fommités  des  collines  mêmes 
qui  parurent  le  premier  jour  du  dixième 
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mois;  que  les  plaines  furent  exemptes 
d'eau  deux  mois  ou  54  jours  après  ;  que 
la  diminution  des  eaux  commença  avant 
la  fin  des  150  jours  &  qu'elles  allèrent 
dès- lors  en  diminuant.  D'où  je  fuis  en 
droit  de  conclure  que  cette  féconde 
pluie  n'eft  qu'une  chimère ,. qu'elle  n'au- 
Toit  pu  durer,  fi  jamais  elle  .eût  exifi:é, 
juf]u'au  150^.  jour,  &  que  Whiilon 
accufe  faux  lorfqu'il  alTure  que  Moyfc 
dit  que  hs  fenêtres  du  cid  ne  furent 
point  fermées  jufqu'au  15a?.  jour, 

Venons  à  d'autres  de  fes  vaines  raî- 
fons.  Il  fe  réfère  à  fon  fyflême  & 
à  la  figure  qu'il  en  donne.  Tout  cela 
efl  bien  beau;  mais  il  y  manque  de  la- 
réalité,  fi  même  il  y  a  quelque  proba- 
bilité. Nous  avons  prouvé  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  féconde  pluie.  Continuons 
cependant  à  fuppofer  les  hypothefès  de 
l'Auteur. 

La  terre  a  du  pafler  la  première  fois' 
par  l'atmofphere  &  la  féconde  fois  par 
la  queue  de  la  Comète.  L'atmofphere 
devoit  être  compofëe  de  vapeurs  bian 
grofiieres  &  très-condenfées ,  &  la  queue' 
par  contre  de  vapeurs  bien  fubtiles  Ôc 
très -déliées..  Si  la  quantité  des  va- 
peurs de  l'acmofpher^  étoit  telle  qw'el- 
Jc^  pu^fournir  à  .une  glLiie^de  40  jours , 
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fi  ces  vapeurs  étolenc  fi  épaiffes;  fi  en- 
fin cette  partie  de  l'atmorphere  n'a  pu 
furpafler  en  hauteur  celle  de  notre  ter- 
re ,  il  faut  que  ces  mêmes  vapeurs  aiend 
été  d'une  telle  denfité  qu'elles  n'ont  pi» 
abfolument  fe  foutenir  en  l'air  pendant 
un  fi  grand  nombre  de  jours. 

Mais  paflbns  ceci ,  &  venons  aux: 
vapeurs  lubtiles  qui  provenoient  de  la* 
^ueue* 

L'Auteur  veut  que  la  terre  ait  enle- 
vé un  cylindre  de  250,000  lieues  de 
hauteur.  Je  fiiis  fâché  de  demander 
une  féconde  fois  comment  elle  a  pu 
l'enlever  ?  L'atmofphere  de  la  terre  ^ 
l'air  enfin  qui  appartient  à  notre  terre 
&  qui  l'en vircnne,  cfr-ii  de  ceitc  hau- 
teur ?  Il  faudroit  être  bien  imbécile  ou 
ignorant  pour  l'affirmer.  Hors  de  notre 
globe  &  de  ce  qu'il  lui  appartient ,  la 
terre  n'a  plus  d'attra6tlon  ,  quoi  qu'en, 
puifle  dire  l'Auteur  à  l'égard  des  va- 
peurs contre  toute  expérience. 

Par  conféquent  la  terre  n'auroit  en- 
levé de  cette  queue  que  ce  que  les  li- 
mites de  ïon  atmofphere  ou  de  fon 
tourbillon  auraient  pu  faifir,  ce  qui 
fait  une  très-petite  partie  de  ces  250,000- 
lieues.  Que  fera  alors  devenu  le  relie? 
0u..  la.  CometÊL  l'aura  attiré  à  dle,.o.ii« 
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'  ces  vapeurs  auront  parcouru  en  forrrîe 
de  nuage  l'efpace  immenfe ,  ou  s'y  fe- 
ront dirperfées.  II  confie  que  les  va- 
peurs de  notre  terre,  ou  les  nuages, 
ne  montent  jamais  à  plus  d'une  lieae, 
(fuppofons  deuxj  de  la  furface  ,  com- 
me nous  le  voyons  aux  plus  hautes 
montagnes  où  l'on  ne  peut  parvenir  & 
que  l'on  ne  peut  paffer  fans  rifquer  la 
vie,  faute  d'un  air  affez  épais  ou  mêlé 
de  vapeurs  ;  par  conféquent  toute  cet- 
te quantité  auroit  été  obligée  de  s'a- 
baifler  jufqu'à  cette  hauteur  &  auroit 
inondé  en  même  temps  la  terre  ;  ce 
qui  auroit  été  au-deifus  fe  feroit  diflis- 
fipé  &  n'auroit  pu  tomber  en  p!uie  dou- 
ce pendant  95  jours  ;.  même  ces  va- 
peurs n'y  auroient  pu  monter  ou  s'y 
îbutenir  &"  tonber  en  pluie ,  n'ayant 
pu,  quand  même  elles  auroient  exifté, 
s'y  condenfer.  Mais  jamais  elles  n'au- 
ront pu  fe  foutenir  à  une  hauteur  un 
peu  confidérable ,  vu  que  ,  félon  l'Au- 
teur ,  la  Comète  avoit  une  attraèlion  in- 
finie &  que  nous  n'en  voyons  gueres  à 
notre  terre.  D'ailleurs  la  Comète  auroit 
été  au  bout  de  95  jours  éloignée  de  la 
terre,  le  triple  de  ce  que  celle-ci  l'ell 
du  Soleil ,  par  conféquent  elle  ne  devoit 
plus  avoir  une  force  attra6tive  vers  ce 
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refle  de  fa  queue ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
par  fimpathie ,  que  ce  Whifton  auroit 
pu  expliquer  avec  autant  de  fuccès  que 
fon  fyftême  chimérique.  En  un  mot  la 
terre  n'aura  jamais  pu  attirer  &  enlever 
qu'une  très-petite  partie  de  cette  queue 
immenfe  ,  qui  par  conféquent  n'aura 
jamais  pu  produire  une  pluie  de  g^ 
jours;  &  même  il  on  réduifoit  le  volume 
ou  répaiiïèur  de  ces  vapeurs ,  fuivant 
le  calcul  de  Whiflon,  (i)  à  ^ooo  de 
notre  air ,  je  foutiens  qu'elles  n'ont  pu 
produire  aucune  pluie,  comme  nous  le 
ferons  voir. 

Notre  Auteur  s'étanc  contredit  déjà 
une  infinité  de  fois,  &  entr'autres  lors- 
qu'il aflure,  comme  nous  l'avons  vu  , 
que  les  premières  vapeurs  de  l'atmo- 
fphere  font  defcendues,  remontées,  & 
retombées  en  pluie,  le  même  jour  après 
s'être  condeniees,  que  la  pluie  a  duré 
jufqu'au  I5o^  jour  du  déluge  &  que 
dans  le  même  moment  qu'elle  a  cefle , 
les  eaux  fe  font  diminuées.  Il  fuit  cons- 

(i)  La  terre  n'ayant  attiré  que  250.000  lieues 
de  la  longueur  de  la  queue,  que  font  devenus 
les  17I  millions  de  refte?  La  Comète  ne  pou* 
voit  les  attirer  puifqu'elle-n'avoit  pas  affez  de 
force  pour  empêcher  la  terre  de  lui  enlever 
cette  quantité  dans  fon  voifinage  où  l'attiaclioa 
4toit  infiniment  plus  forte. 
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tamment  la  même  méthode.  II  fuppa- 
fe  qu'après  une  ceiTation  de  15  jours  la 
terre  paffa  par  la  queue  de  la  Comète 
&  que  le  même  jour  la  pluie  recom- 
mença ,  quoiqu'il  avoue  que  ces  exha- 
îaifons  ou  vapeurs  étant  très-fubtiles 
avoient  befoin  de  plus  de  temps  pour 
fe  condenfer  de  retomber  en  pluie. 

Il  a  raifon.  Des  vapeurs  qui  feroient 
auffi  légères  que  notre  air ,  auroient  be- 
foin de  beaucoup  de  temps  pour  fe  con- 
denfer de  manière  à  pouvoir  former  des 
gouttes  d'eau  ?  Il  faudroit  au-moins  fû- 
lement  plus  de  24.  heures. 

Mais  de  parler  d'un  air  4000  fois 
plus  fubtil  que  le  nôtre,  &  le  nommer 
vapeurs  ou  exhalaifons,  n'eft-ce  pas  à- 
peu-près  comme  (i  on  difoit  un  fer 
d'argent^  une  toile  de  ciilr ^  &c? 

Pour  moi ,  je  ne  puis  comprendre 
qu'excepté  la  matière  éthérée  il  y  ait 
quelque  chofe  4000  fois  plus  fubtil  que 
notre  air ,  encore  ne  pourra-t-on  pas 
prouver  que  la  matière  éthérée  foit  de 
cette  fubtilité.  Moins  encore  pourroit- 
on  le  Tiommer  vapeur  ou  mêlé  de  va- 
peurs. 

Par  quelle  manipulation  ,  par  quel- 
les caufes  une  matière  fi  fubtile  pour- 
l'oit  -  elle  fe  condenfer  ? 
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1^'Auteur  a  rimagination  fi  féconde 
qu  il  ne  refiera  fans-doute  pas  court  à 
cette  explication.  Mais  je  penfe  qu'il 
Jui  faudra  bien  du  temps  avant  que  d'a- 
voir converti  en  pluie  un  air  fi  raréfié, 
&  je  croirai  toujours  que -de  dire:  Tel 
jour  la  terre  a  paffé  par  un  air  Çi  fub- 
til ,  &  dans  le  même  moment  cet  air 
que  je  nomme  vapeurs ,  efl  defcendu , 
remonté ,  s'eil  condenfé  &  retombé  en 
pluie;  ce  font  des  contes,  lorfqu'on 
afTure  que  les  vapeurs  qui  après  la  créa- 
tion étoient  fi  grolïieres  qu'elles  ont 
formé  les  lacs  <?k  les  rivières,  n'ont  pa 
reformer  en  pluie  pendant  1656  ans. 

Nous  réunifions  les  thefes  37  &  3B, 
afin  d'examiner  les  contradi6lions  qu'el- 
les renferment. 

Livre  III.  Ch.  L  Fhén.  L^.  l'Auteur 
dit  :  „  Les  eaux  du  déluge  étoient  tran- 
.5,  quilles,  libres  de  tout  mouvement, 
5,  orage  &  vents  ,  pendant  tout  le 
„  temps  que  l'arche  furnageoit  à  fes 
„  eaux.  "Ge  qui  efl:  clair  par  l'impofli- 
5,  bilité  où  l'arche  auroit  été  de  fuppor- 
ter  une  mer  orageufe ,  vu  fa  gran- 
deur &  fa  figure  extraordinaire  de 
3C0  coudées  de  long,  50  de  large  & 
30  de  haut.  Toute  perfonne  expéri- 
33  mentée  dans  la  marioe  conviendra 
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,,  qu'elle  n'auroit  pas  été  capable  de  fe 
5,  foutenir  dans  un  orage,  Soha.  LK 
,5  il  répète  la  même  thefe,  &  la  veut 
j,  prouver  en  fuppofant  que  pendant 
j,  la  première  pluie  violente  aucun 
j5  vent  ne  pouvoit  avoir  lieu;  quant 
35  aux  eaux  de  l'abîme  qui  s'élevoient 
5,  avec  quelque  violence ,  elles  fortoient 
3,  feulement  en  quelques  endroits  ;  le 
3,  mouvement  n'étoit  pas   univerfel, 
3,  &  malgré  celui  qu'il  caufoit  au  fond 
5,  des  eaux ,   il  ne  fe  communiquoic 
55  point  à  leur  furface  &  encore  moins 
5,  à  l'air  ;  mais  pour  la  troifieme  caufe 
5,  du  déluge ,  il  faut  concéder  que  les 
„  vapeurs  qui  defcendoient  n'étoient 
j,  pas  des  vapeurs  pures  mais  mêlées  • 
„  de  plufieurs  fortes  d'exhalaifons  ful- 
5,  phureufes,  nitreufes ,  minérales ,  mé- 
,,  talliques,  de  charbons  même  &  au- 
„  très  matières  diffoutes  par  le  Soleil 
55  lors  du  périhélie  de  la  Comète ,  & 
„  c'eil  de  ce  mélange  confus ,  fermen- 
„  ration    &   mouvemens    difcordans 
5,  qu'il  faut  dériver  les  mouvemens  fur- 
,,  naturels  &  violens  dans  l'atmofphe- 
55  re ,  foit  alors  foît  depuis  ce  temps , 
„  tellement  qu'auflitôt  que  la  dernière 
j,  pluie  de  çs  jours  eut  paiTé ,  &  fitôt 
j,  que  ces  atomes  aériens  furent  des- 

„  cen- 
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,^  cendus  dans  les  balTes  régions  de 
,,  l'air,  &  condenfés,  ils  furent  mis 
5,  en  fermentation  par  une  plus  grande 
„  chaleur  &  par-là  cauferent  des  vents 
,,  &  orages  des  plus  extraordinaires  & 
5,  violens.  " 

Fhén.  LFL  Solut.  LVL  „  Il  y  eue 
5,  pourtant  pendant  le  déluge  des 
„  vents  &  des  orages  de  toutes  les  for- 
„  tes  &  trés-forts,  mais  ceux-ci  n'é- 
5,  tant  venus  que  lorfque  l'arche  repo- 
5,  foit  aftuellement  fur  le  Caucafe,  la 
„  plus  haute  montagne  du  Monde ,  & 
„  qu'elle  pouvoit  tirer  prefque  15.  cou- 
3,  dées  d'eau ,  en  outre  le  vent  en 
„  ayant  d'abord  defféché  une  partie,  il 
„  ne  relie  plus  la  moindre  difficulté 
„  comment  l'arche  auroit  pu  réfiller  à 
„  ces  orages.  " 

CoroU,  „  on  doit  par -là  admirer  la 
„  Providence  divine  dans  la  conferva- 
„  tion  de  l'arche  qui  flotta  fur  les 
55  eaux  pendant  tout  le  temps  calme , 
„  &  auâitôt  qu'il  furvint  un  orage, 
„  elle  fe  trouvoit  déjà  en  fureté  fur  le 
5,  Caucafe." 

11  n'eft  point  de  thefe  fur  laquelle 

nous  foyons  mieux  d'accord.  Je  crois , 

comme  l'Auteur ,  que  pendant  le  déluge 

il  n'y  a  eu  ni  orages  ni  vents  forts. 

Tome  IL  F 
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Tarche  n'ayant  pas  été  capable  de  les 
fupporter  ;  &  c  eft  ce  qui  entr'aiitres 
raifons  démontre  la  foiblefTe  &  la  va- 
nité du  fyltême  de  Eurnet  &  de  Wood- 
ward. 

Il  n*en  eft  pas  de-même  des  circons- 
tances 5  des  définitions  &  à^s  explica- 
tions qu'en  donne  Whifton,  ni  de  la  the- 
fe  poflérieure,  où  je  vois  Tes  contra- 
di6lions  &  fès  extravagances  ordinaires. 

Comme  nous  aurons  occafion  d'en 
parler  en  difcutant  les  thefes  40 ,  44 , 

47  5  4^  1  49  ^  5^  »  J^  ^^  contenterai 
de  réduire  ici  les  affertions  de  l'Auteur 
en  thefes ,  pour  en  faire  ufage  dans 
Foccafion. 

La  première  pluie  provenante  de 
ratmoiphere  de  la  Comète  infiniment 
plus  grolTiere  &  plus  épaifTe  que  celle 
de  la  queue,  comme  il  lalTure  ci-defi!us, 
ne  pouvoit  caufer  aucun  vent ,  ni  alté- 
ration dans  l'atmofphere  de  notre  globe. 

Les  eaux  de  l'abîme ,  malgré  leur 
preffion  fi  forte  que  la  croûte  épaifTe 
en  a  été  rompue  &  que  les  eaux  en  ont 
jailli  avec  tant  de  véhémence  que  pen- 
dant 150  jours  elles  fortirent  de  leurs 
léfervoirs,  ne  firent  aucun  mouvement 
fiu*  la  furface  des  eaux. 

Les  pluies  dQs  derniers  c^s  ']om$ 
provinrent  de  Ja  ^ueuç  de  h  Comète. 
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Quoiqu'elle  fût  compofée  de  vapeurs 
4000.  fois  plus  fubtilss  que  notre  air, 
elle  étoit  pourtant  remplie  de  quantité 
de  parties  terreflres  plus  grofîieres  que 
celles  que  ratmofphere  beaucoup  plus 
épaifle  contenoit.  Elles  cauferent  une 
fermentation  &  une  agitation ,  d'où  fonc 
provenus  les  vents  &  les  orages  qui 
ne  commencèrent  que  fur  la  fin  des 
<^^  jours,  &  lorfque  l'arche  fe  trouva 
en  fureté  (i). 

Rapporter  pareilles  thefes ,  c'efl:  \q^ 
réfuter  :  cependant  nous  aurons  occa- 
fion  d'en  parler  plus  amplement  dans  la 
fuite. 

Fhén.  LFJL  £?  Solut.  LVIL  l'Au- 
teur  établit  l'univerfaliré  du  déluge 

1°.  Par  \ts  paflages  de  l'Ecriture. 

2°.  Parce  que  les  eaux  furpafTant  les 
cimes  àts  plus  hautes  montagnes ,  el- 
les durent  s'étendre  naturellement  par- 
tout. 

3"*.  La  terre  ayant  pafTé  deux  fois  par 
ratmofphere  &  par  la  queue  de  la  Co- 

(i)  Sitôt  que  ces  atomes  furent  defcendus 
dans  les  baffes  régions  de  l'air  ,  ils  furent 
mis  en  fermentation,  &  cauferent  des  vents 
&  des  orages  violens,  cependant  ces  orages 
ne  fe  firent  fentir  qu'après  que  la  defcente 
eut  duré  95  jours  &  qu'ils  eurent  cefTé  de 
deicendre. 

F  s 
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mete  où  elle  demeura  chaque  fois  en* 
viron  12  heures,  &  ayant  pendant  ce 
>temps  achevé  la  moitié  de  fa  révolu- 
tion journalière  ou  mouvement  circu- 
laire ,  les  vapeurs  fe  feront  répandues 
fur  toute  la  terre. 

4°.  Les  eaux  fouterraines  étant  de 
même  poids  doivent  auffi  avoir  le  mê- 
me effet  (2). 

Notre  principal  but  étant  de  mon- 
trer dans  cet  ouvrage  que  le  déluge  n*a 
pas  été  d'un  effet  univerfel ,  nous  avons 
en  conféquence  commencé  à  difcuter 
cette  matière  (3)  &  nous  nous  propo- 
fons  de  la  difcuter  encore  plus  ample- 
ment dans  la  fuite  ;  feulement  nous  ob- 
ferverons  en  paffant  que  Çi  les  hypo- 
thefes  de  l'Auteur  étoient  fondées  nous 
ferions  obligés  d'abandonner  dès  à-pré- 
fent  notre  fyftême.  Mais  nous  avons 
combattu  les  fuppofitions  &  les  raifons 

(2)  Il  dit  que  les  eaux,  qui  furent  caufe  de 
la  première  pluie  &  qui  provenoient  de  l'at- 
mofphere  de  la  Comète,  n'étoient  pas  ii  gé- 
nérales que  les  autres  ,  à  caufe  que  la  terre 
ne  s'y  arrêta  pas  fi  longtemps,  mais  que  la 
vîtefie  de  fon  tournoycment  &  la  nature  de§ 
vapeurs  a  du  rendre  peu -à -peu  la  pluie  uni» 
verfelle. 

.   C3)  Sur -tout  la  première  raifon  de  notre 
Auteur. 
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de  Whifton  &  de  Tes  feclateurs  telle- 
ment qu'elles  ne  fauroient  déformais  fai- 
re aucune  impreffion  fur  les  perfonnes 
raifonnables.  Et  fur-tout,  pour  relever 
une  des  thefes  contenues  dans  cet  arti- 
cle, comment  l'Auteur  veut- il  que  les 
premières  pluies  n'aient  pas  été  d'abord 
fi  générales ,  lui  qui,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  en  dérive  les  .^^  de 
toutes  les  eaux ,  qui  fait  paffer  la  terre 
par  une  atmofphere  très -chargée  de 
vapeurs  &  par  la  queue  en  même 
temps,  dont  elle  dut  être  enveloppée 
de  tous  côtés ,  qui  affure  que  la  Comè- 
te efl  tombée  fur  la  terre  ou  la  terre 
fur  la  Comète  ou  fon  atmofphere,  & 
que  pourtant  la  pluie  a  commencé  dés 
le  premier  jour  fur  la  partie  où  fe  trou- 
voit  l'arche ,  fui  vaut  les  paroles  expres- 
fes  de  Moyfe? 


CHAPITRE    XXV. 

Changemens  arrhes  à  la  terre  par  h 
Déluge^  fuivant  JVhiJlon. 

Limes  ni  &?  IF,  Pbén,  LXXL  „  No. 
„  tre  terre  fupérieure  juf^u'à  une  cer- 
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„  taine  profondeur  confid érable ,  a  été 
5,  faite  par  art  &  conftruite  ou  pro- 
5,  duite  dans  le  déluge,  l'ancienne  ter- 
5,  re  ayant  été  couverte  alors  de  noii- 
5^5  velles  couches ,  par  lefquelles  elle  a 
„  été  privée  de  tout  ce  qui  fervoit  à 
„  Tufage  &  commodité  du  genre  hu- 
5,  main.  Dieu  dit  Gen,  FI,  13.  ^  je 
les  détruirai  avec  la  terre;  ce  qui  efl 
clair  par  la  quantité  de  coquillages, 
offemens  d'animaux  &  végétaux 
qui  ont  été  enfévelis  par  le  déluge, 
ce  qui  efl:  prouvé  entr'autres  par  les 
obfervations  nombreufes  Ôc  exactes 
de  Woodward  qui  a  été  contraint  de 
s'imaginer  &  d'affirmer  que  notre 
ancienne  terre  a  été  difloute  &  tou- 
tes fes  parties  féparées ,  de  forte  que 
5,  ces  parrics  s'étanr  menées  avec  les- 
dits  coquillages,  &fc.  fe  font  jointes, 
en  maffe  &  ont  formé  enfemble  la 
terre  préfente.  Mais  cette  thefe  efl. 
fi  extraordinaire,  11  étrange,  fi  con- 
traire à  l'ordre  naturel  de  l'Hifloire 
Mofaïque  &  aux  loix  naturelles  de 
la  pefanteur ,  confidere  fi  peu  la  pluie 
de  40  jours  comme  la  caufe  princi- 
pale du  déluge, repréfente  Ci  peu  Cqs 
circonflances ,  détermine  le  temps^ 
,5  du  commencement  du  déluge  d'une 
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]y  manîere  fi  contraire  à  la  vérité,  fup- 
„  pofe  une  nouvelle  formation  de  la 
„  terre  fans  témoin  digne  de  foi  ,  & 
j,  peut  s'accorder  auifi  peu  avec  This- 
55  toire  de  Moyfe  qu'av-ec  les  événe- 
„  mens  de  la  Nature,  que  je  ne  puis 
„  que  m'éloigner  de  Ton  fyftéme. 

„  Sa  thefe  contient  des  chofes  û 
„  étranges,  extraordinaires,  &  inopi- 
nées, que  rien  qu'une  nécefTité  ab- 
folue  &  une  pure  impoffibilité  de  re- 
préfenter  autrement  ces  événemens , 
„  ne  peut  juftifier  fon  entreprife, 

Phén.  LXXir,  „  Cette  croûte  ron- 
5,  de  efl  générale  fur  les  cimes  des 
„  montagnes,  comme  dans  les  plaines 
„  &  vallons, &  ce  dans  toutes  hs  ré- 
5,  gions  de  la  terre,. 

Phén,  LXXIIL.  „  Les  parties  des 
,,  couches  préfentes  de  notre  furface 
3,  étoient  diflbutes ,  féparées ,  divifées- 
„  &  fluides  dans  les  eaux ,  lorfque  cel- 
„  les- ci  couvroient  la  terre, 

Phén.  LXXIK  „  Toute  cette  mafle 
„  compofée  de  diverfes  matières  & 
5,  mêlée  avec  les  eaux  defcendit  peu- 
5,  à-peu  &  fe  précipita  au  fond,  pres- 
5,  que  fuivant  la  loi  de  la  gravité  ôc 
„  forma  les  diverfes  couclaes  de  nc^rc 
„  terre,- 

F  4 
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Phén,  LXXK  ,,  QLiantité  de  poiflbi\s 
„  périrent  dans  le  déluge  &  leurs  co- 
„  quilîages  furent  enfévelis  avec  les 
5,  autres  maffes  qui  formèrent  ces  cou- 
ches. 
"  Fhén.  IXXFL     „  On  y  obferve  \^s 
mêmes  loix  de  la  pefantcur ,  les  co- 
quillages les  plus  pefans  fe  trouvent 
enfermés  dans  les  couches  de  la  ma- 
tière la  plus  pefante  &  \cs  plus  lé- 
„  gers  parmi  la  plus  légère. 

Phén,  LXX^IL  „  Les  couches  des 
5,  marbres  ,  pierres  &  autres  corps 
compares  acquirent  leur  confiden- 
ce &  mafTiveté,  aulTirôt  que  le  fa- 
ble, ou  la  matière  qui  entre  dans  fa 
compofition  ,  fut  arrivée  au  fond  & 
fe  fut  affermie. 

Fkén,  LXXyilL  ,,  Cts  couches  de 
pierre,  craie,  houille,  terre  &.  au- 
tres matières  ,  paroiffent  à  -  préfent 
comme  fi  elles  avoient  été  horizon- 
tales ,  bien  liées  &  non  interrom- 
pues ,  &  que  ce  ne  fCit  qu'après  qu^I- 
que  temps  qu^elles  euff  nt  été  dé- 
rangées, à  quelques  endroits  élevées, 
„  à  d'autres  ^ffaiffées,  &  que  par-l^ 
„  ont  été  caufées  les  fentes ,  crevaiTes 
„  &  cavernes  de  notre  terre. 

Sûîut.  LF,  ,j  Voyez  ce  qui  en  a  été 

„  rap^ 


55 
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„  porté cî-defllis  furies  Thefes  37,  38, 
„  des  parties  métalliques ,  6f^. 

Soha.  LXXL  fur  Fhjîu  LKXL  „  II 
„  ne  faut  pas  fuppofer  que  les  eaux  du 
5,  déluge  aient  été  de  l'eau  toute  pure 
„  &  fans  mélange  ;  ce  qui  provenoic 
„  de  Fatmofphere  devait  participer  de 
„  ces  difFérens  mélanges:  ce  qui  fut 
5,  poufleen  haut  depuis  l'abîme  devolt 
5,  amener  quantité  de  boue  &  de  par- 
„  ties  terreftres;  &  fjtôt  que  le  temps 
„  orageux  commença,  quantité  de  h'- 
„  mon  des  montagnes  fut  entraîné  vers 
5,  it;s  parties  fupérieures;  &  toute  cet- 
„  te  matière  terreilre  étant  plus  pe- 
„  fante  que  feau,  fe  mettoit  au  fond 
5,  peu  -  à  -  peu  ,  &  forma  une  malle 
épaiffe ,  boueufe  &  liquide  qui  cou- 
vrit &  corrompit  l'ancienne  furface 
de  la  terre ,  en  formant  une  nouvel- 
„  le  croûte. 

„  Nous  fuppofons  que  les  eaux  fur- 
„  paflbient  la  plaine  ou  furface  ordi- 
„  naire  de  la  terre  de  15000  pieds  ,& 
„  que  le  liquide  ne  contenoit  que  j^ 
„  de  particules  terreflres ,  qu'en  outre 
„  ces  parties  font  trois  fois  plus  pe- 
,,  fantes  que  l'eau,  ce  qui  les  réduira 
,y  pour  leur  volume  à  ^\ ,  cette  crou- 
j,  te  fera  de  1 66 1  pieds  j  ce  (^ui  s'ac» 
F  5 
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j,  corde  avec  les  obfervatîons  qu'on- 
55  a  faites  fur  l'intérieur  de  la  terre, 
„  auffi  exactement  qu'on  peut  le  de- 
^,  mander  &  defiren 

SohiL  LXXIL  Coroîl.  2.  „  Il  n'efl 
g,  pas  furprenant  qu'on  ne  rencontre 
5,  plus  aucunes  reliques,  ou  ruines  des 
villes  &  édifices  anté-diluviens ,  puis- 
qu'ils fe  trouvent  enfoncés  ôc  enfé- 
velies  peut-  être  200  pieds  en  terre 
5,  fous  cette  croûte  nouvelle. 

Sohit,  LXXK  ,,  Il  efl  naturel  que 
5,  dans  une  eau  auffi  bourb^ufe  &  rem- 
^,  plie  de  parties  métalliques  &  veni- 
5,  ineufes 5 quantité  de poilTons  doivent 
^5  avoir  été  étouffés  &  empoifonnés 
y,  comme  ayant  avalé  bien  de  ces  par^» 
,5  ticules  hétérogènes.. 

Solut,LXXFLL.  „  La  croûte  étant 
3,  compofée  des  mêmes  matières  chao- 
3,  tiques  que  la  première  lors  de  la' 
„  formation  de  la   terre  ,   il  y  a  eu 
„  les  mêmes  raifons  pour  les  lier  &  les 
,',  joindre  en  malTe  folide  &  compac- 
,,  te  5  &,^\  la  matière  épaiffe  &  fluide 
3,  ou  quelques-  unes  de  fes  parties  &  va- 
„  peurs  ont  été  l'infirument  de  leur 
5,  réunion  dans  la  formation  originel- 
,^.  le,-  il  efl:  probable  qu'il  en  étoit  de- 
,V  même  id  j  l'atmorphere  &  les  four^ 
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ces  de  rabîme  en  fourniiToient  tant 
qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir  aucune 
difette,  &  ceci  étant  ,  ces  parties 
pefantes  auront  été  converties  dans 
d'autres  corps  tout-à-fait  divers. 
Solut.  LXXFIIL.  „  Lorfque  cette 
matière  fe  précipita  peu  -  à  -  peu  & 
defcendic  au  fond  ,.  les  couches 
étoient  unies^  contigaes,  &  à  éga- 
le diflance,  "mais  l'ancienne  croûte 
a}'ant  été  rompue  &  crevaffée  du 
„  temps  du  déluge ,  la  terie  s'afFaiflbic 
5,  enfuite  peu  •  à  -  peu  pendant  lon- 
„  gués  années ,  ce  qui  eft  caufe  des  in- 
5j  égalités  de  la  terre  &  de  fa  Turface.- 
v.Coroll  I.  55 D'où  nous  pouvons  com- 
„  prendre  la  véritable  caufe  pourquoi 
„  \qs  régions  montagneufes  &  remplies 
5,  de  rochers  font  principalement  tou- 
„  tes  pleines  de  cavernes  &  fofles, 
<y,  quelques  petites  montagnes  ayant  été 
„  peut-être  produites  fèulem.ent  par 
l'affaiffement  des  colomnes  voifmes , 
&  par- là  les  cavernes  y  contenuer 
ont  été  formées. 

Coroll  2.  „  Quoique  l'ancienne  terre 
fè  foit  auffi  afFaiffée  &  foit  devenue 
inégale  au  même  degré  ^  aux  mêmes 
endroits  que  la  préfente ,  de  ce  avant 
55  la  concrétion  du  nouveau  fédiment:> 


5î 
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5,  les  couches  nouvelles  répondront 
»)  pourtant  aux  crevafles  &  enfonce - 
3,  mens  de  Tancienne  terre  comme  fi 
5,  le  tout  avok  été  uni ,  en  fuite  brifé., 
55  &  que  le  tout  fe  fût  enfoncé  &  a- 
5,  bî^ilté  en  même  temps. 

Coroll  3.  ,,  D'où  font  pro venus  les 
5,  grands  réfervoirs  d'eau  fur-  tout  dans 
5,  les  montagnes.         r?i'^'; 

Coroll.  4.  „  Ce  qui  nous  fait  com- 
5,  prendre  la  caufe  des  terribles  trem.- 
5)  blemens  de  terre  dans  les  pays  monr 
,5  tagneux  &  les  fentes  ultérieures  d^s 
>,  volcans,  ces  cavernes  étant  propres 
35  à  recevoir  &  à  contenir  des  vapeurs 
M  fulphureufes ,  nitreufes ,  &  inflam- 
>5  mables  en  grande  quantité,  &en  ou.- 
55  tre ,  de  donner  palTage  à  Tair  néces^ 
35  faire  pour  les  enflammer  &  les  pous- 
35  fer  dehors,  ce  qui  paroît  être  la 
55  caufe  de  ces  phénomènes  terribles 
„  fur  notre  terre. 

Coroll.  5.  ,5  Si  donc  il  n*y  a  poinc 
„  d'autres  cavernes  que  les  fufJites,, 
5,  qui  ont  pris  leur  origine  depuis  le 
„  déluge,  ileft  trés-probab'e  qu'il  n'y 
„  ^  eu  que  peu  ou  point  de  volcan? 
„  avant  le  déluge. 

Caroll  6.  „  Si  au  refte  tout  ce  que 
^y  j'ai  dit  ou  dirai  encore  à  ce  fujec  a^; 
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fe  trouve  pas  fatisfaifant ,  &  qu'on 
trouve  à-propos  d'adopter  le  fyflêrne 
de  Woodvvard  fur  la  difcerption  des 
couches  auparavant  unies ,  foit  par 
un  tremblement  de  terre  unîverfel, 
foit  par  la  force  expu  five  des  va- 
peurs chaudes ,  procédantes  du  cen- 
tre, une  te'le  fuppofltion  ne  quadre- 
ra  pas  mal  avec  la  théorie  pré  fente.'* 
Fhén,  ôf  foha,  LXXIX,  „  Grand 
nombre  d'arbres  &  autres  p'antes  fu- 
rent enfévelis  par  la  defcente  de  cet- 
te maffe  dans  l'intérieur  de  la  terre , 
&  quelquefuis  des  fortes  qui  ne 
croiÛent  pas  aux  endroits  où  on  \^^ 
trouve. 

„  La  dernière  partie  du  déluge  arri- 
vée après  le  27^.  de  Mars  ayant  été 
fort  venteufe  &  orageufe,  les  par- 
ties les  plus  élevées  de  la  terre  fe 
trouvèrent  fort  fujettes  à  la  violence 
des  vents  &  des  vagues ,  ce  qui  a  du 
enlever  &  entraîntr  k  terre  encore 
mal  affermie  avec  tous  Tes  arbres  & 
plantes  y  &  les  emporter  de  leur  place 
pour  les  enfévelirdans  fon  intérieur^ 
s'entend  lorfque  des  couches  de  ma- 
tière métal  ique  ou  autres  pefantes  s'y 
attachoient  pour  les  attirer  au  fond  ^ 
fans  quoi  ces  arbres  cotnme  légers 

F? 
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„  auroîent  flotté  furreau  oufe  feroîent 
„  arrêtés  dans  la  première  couche. 
Phén,  6?  Soiut.  LXXXL  „  Tous  les 
métaux  &  minéraux  entre  les  cou- 
ches de  notre  terre  ont  l'obligation 
de  leur  fituation  au  déluge  j  y  étant 
5,  pofés  dans  le  tems  que  h  terre  fe 
5,  trouvoit  couverte  d'eau ,.  ou  pendant 
5,  que  la  madère  terrefbre  fe  dépofa  au 
„  fond. 

,,  Ceci  ne  fbufFre  aucune  difHciilté, 
„  notre  terre  ou  croûte  fupérieure  n'a- 
„  pu  être  formée  telle  qu'elle  fe  trou^ 
5,  ve,  mais  fé  trouve  compofée  du  fé» 
3,  dîment  des  eaux  du  déluge  qui  con- 
5,  tenoit  auflî  bien  des  parties  métalli- 
3,  ques  que  d'autres,  lefquelies  ont  été 
5,  tranfportées  aux  endroits  où  elles 
5,  fe  font  trouvées  depuis." 

Pbén.  6f  Sûlut.  LXXXIL  „  Ces 
5,  métaux  &  minéraux  paroifTent  en  des 
„  manières  diverfes  dans  la  terre ,  fui' 
55  vant  la  diverfîte  de  leur  première 
j,  concrétion  ;  quelquefois  ils  fe  trou-- 
5,5  vent  enfermés  dans  des  parties  peti- 
55  tes  &  fpongieufes,  entre  des  maifes 
avec  lefquelies  elles  étoient  defcen» 
dues  &  d*autres  font  cohérentes  en 
^5  une  même  maffe,  à  proportion  de 
5,  la  quantité  qui  s'en  eil  rencontrée 
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,^  des  unes  &  des  autres ,  &  qui  fe  fout 
j,  liées  ^fo." 

•  Soi  LXXXIIL  yt  Les  parties  intef- 
„  nés  de  notre  terre  font  confufes  & 
5,  irrégulieres ,  une  région  eft  fablon- 
,,  neufejUne  autre  pîerreufe,  une  autre- 
5,  graveleufe:  une  contrée  contiendra 
„  certaines  efpeces  de  minéraux,  une 
f.y  autre  des  efpeces  toutes  différentes. 
„  Souvent  la  même  mafle  contiendra 
„  des  corpufcules  de  divers  métaux  eu 
5,  minéraux  qui  font  confufément  mê- 
„  lés  entre  eux  ou  avec  des  parties  ter- 
„  reflreSo.  Toutes  ces  irrégularités , 
„  qui  fouvenc  font  contraires  aux  loix- 
3,  de  la  pefanteur ,  prouvent  que  la: 
„  première  origine  de  notre  croûte  fu- 
„  périeure  a  été  dans  un  état  confus 
„  &  chaotique,  parce  que  le  fédiment 
5,  des  eaux  étoic  compofé  de  la  ma* 
„  tiere  qui  étoic  fortie  du  centre  de 
„  la  terre  &  de  celle  qu'un  véritable 
„  chaos  a  amenée,.  &  c'efh  delà  qu'on^ 
„  peut  expliquer  ces  phénomènes  d'u- 
5,  ne  manière  auffi  naturelle  que  juf' 
„  qu'ici  ils  ont  paru  difficiles  &  info- 
5,  lubies  à  tous  les  mathématiciens  &: 
^5  Phiiofophes." 

SoL  LXXXIFi    „  La  couche  pre* 
uj  miere  &  excerne  contenant  la  tercé.^ 
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„  de  jar  lin  ainfi  nommée ,  &  qui  eft 
„  le  véritable  plantage  des  végétaux  ^ 
„  efi:  depuis  le  déluge  fort  épaifFe  dans 
„  les  plaines  &  les  vallées  ,  &  fore 
5,  rnince  fur  les  cimes  des  montagnes, 
5,  qui  faute  de  cette  terre  font  fouvenc' 
„  d^s  rochers  nuds  ôc  (lériles. 

,,  On  en  peut  donner  deux  raifons 
5,  fatisfaifantes  :  la  première ,  que  la 
5,  quantité  des  eaux  étoit  plus  grande 
„  dans  les  premières  que  fur  les  demie- 
j5  res ,  par  conféquent  aulTi  celle  du 
„  fédiment  ;  la  2^.  qu'après  que  celui- 
j,  ci  fe  fut  précipité  &  repofé  &  avanc 
j,  qu'il  fe  fût  affermi,  les  fommets  des 
j,  montagnes  fe  trouvèrent  expofés  k 
5,  la  fureur  des  vents  &  orages ,  lefquels 
j,  emportèrent  facilement  cette  cou- 
^,  che  légère  &  moins  liée,  &  en  au- 
„  gmenterent  le  volume  &  la  croûte 
„  dans  les  plaines  &  vallons." 

11  y  a  isi  tant  d'hypothefes  &  de  rai-  - 
fonnemens  à  examiner  &  à  éplucher, 
que  je  ne  Hiis  par  où  commencer.  Met- 
tons le  tout  un  peu  en  ordre. 

1°.  L'Auteur  dit:  La  croûte  de  b 
terre  prefence  efî:  un  ouvrage  du  délu- 
ge ,  &  l'ancienne  terre  en  elt  cou- 
verte. 

2^  Les  coquillages,  ofTemens,  vé« 


àt  r Amérique,  i37.' 

gétaux  Ê?c.  qu'on  y  trouve  en  font  une 
preuve. 

3'^.  Le  fydême  de  Woodward  eft 
étrange  &  deftimé  de  preuves. 

4°.  Les  eaux  du  déluge  avoient  un 
fédiment  qui  fe  précipicoic  &  fe  pofoît 
à  peu  près  fuivanc  les  règles  de  la  pe- 
fanteur. 

5°.  Qaantiré  de  poiflbns  périrent 
dans  le  déluge  ,  parce  que  les  eaux 
écoient  bourbeufes  &  mêlées  de  parties 
minérales  ,  métalliques  ,  fuiphureufe» 
($c,  qui  les  empoifonnoienc. 

6°.  Les  parties  terreilres  faifoient 
environ  /^  de  toute  la  mafle  ,  &  pro- 
venoient  partie  de  ratmofphere  de  la 
Comète ,  partie  des  eaux  de  Fabîme. 

7°.  Ce  qui  a  formé  une  croûte  de 
i66  J  pieds  d'épaifTeur, 

8^  La  même  croûte  eft  caufe  qu'on 
ne  trouve  plus  de  ruines  des  villes  an- 
té-diluviennes. 

9^.  Les  couches  de  marbre,  de  oier- 
res ,  de  rochers ,  fe  font  formées  auifi-rôt 
que  la  matière  dont  elles  font  compo- 
fées  ont  atteint  le  fond ,  &  fc  font  liées. 
Io^  La  terre  qui  étoit  remplie  de 
fentes  &  de  crevaHe? ,  s'ed  afFaiflee  en 
divers  lieux:  ce  qui  fait  qu'elle  paroît 
dérangée  &  irréguliere  dans  fan  incé- 
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rieur,  &  qu'il  y  a  des  cavernes  &  des 

réfervoirs  d'eaux. 

11°.  Ces  fentes  &  cavernes  font  cau- 
fe  des  volcans  &  tremblemens  de  terre». 

12'*.  L'orage  violent  qui  arriva  da- 
bord  après  la  ccffation  de  la  crue  des 
eaux,  avoit  entraîné  dans  les  vallées 
quantité  du  limon  &  de  la  terre  des 
montagnes. 

13°.  Ge  fédiment  qui  forme  la  croû- 
te contenoic  auffi  quantité  de  particules 
mécaniques  &  minérales. 

Ce  font  -là  les  principales  afiertioris 
qui  méritent  nos  réflexions.  Voici  ce 
que  j'en  penfe.  Quant  au  premier  ar- 
ticle j'en  renvoie  le  fujet  aux  thefes 
44,  47  &  50.  Là  j'examinerai  fi  les- 
folutions  &  les  moyens  que  l'Auteur  in- 
dique font  poflibks.  Je  me  bornerai  à 
deux  réflexions,. 

1°.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
cette  nouvelle  croûte  dans  l'Ecriture. 
Quand  Dieu  dit  :  Je  détruird  la  terre, 
ù  on  veut  prendre  les  termes  à  la  let- 
tre, il  faut  fuivre  le  fyftéme  de  Burnet 
&  de  Woodward  qui  fuppofe  une  des» 
tru6î:ion  réelle  &  entière. 

2°.  Cette  croûte  ,,  dit  -  on  ,  efl  de 
t66  I  pieds;  n'a-t-e!le  point  peut-être- 
encore  quelques   pouces  &  lignes  ?. 
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D'oii  viennent  les  arbres  &  les  plantes 
d'aujourd'hui  ?  Cqs  végétaux  ont  •  ils 
percé  cette  croûte?  Dieu  en  a-t-il  créé 
de  nouveaux?  Noé  avoit-il  encore  une 
arche  en  forme  de  ferre  pour  y  con fer- 
ver  les  arbres, les  plantes  &  les  herbes^ 
de  l'univers?  Je  ferois  curieux  d'avoir 
la  folution  de  ces  queftîons. 

Quant  au  fécond  Article,  ayant  des- 
fein  de  traiter  plus  amplement  le  fujet" 
de  ces  prétendues  reli]ues  du  déluge,, 
je  les  pafîerai  ici  fous  filence. 

Dans  le  3*.  l'Auteur  reproche  à 
Woodward  de  former  un  fyfléme  é- 
trange  &  deftitué  de  preuves ,  de  fup- 
pofer  des  faits  erronnés  &  contraires- 
à  la  nature  ;  il  n'a  furement  pas  fongé 
à  l'axiome:  Turpe  eft  Doctorîy  cum  cul- 
-pa  redargiih  ipfum.  Il  efl:  vrai  qu'il  fe- 
reprend  enfuite,  &  permet  qu'on  adop- 
te ce  fyftême  du  moins  en  partie  ;  quel» 
le  variation  d'idées  t. 

Dans  le  4^.  Article,  l'Auteur  vou- 
droit ,  en  grand  Philofophe,  affurer  que 
tout  fe  fait  fuivant  les  loix  de  la  pefan- 
teur,  mais  ce  principe  ne  convenant' 
ci  avec  fon  fyfleme  ni  avec-l'expérien- 
ce  ,  il  fe  retranche  derrière  le  mor 
prefque;  il  devroit  dire  rien  du  tout.  Il 
avoi£  déjà,  foutenu  que  ks  mêmes  loiz. 
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furent  obfervées  dans  la  première  for- 
mation du  gbbe.  Ici  il  affure  que  les 
parties  terreftres  ,  font  plus  pefantes 
que  les  liquides,  &  il  a  raifon;  cepen- 
dant lorfqu'il  s'agit  de  la  première  for- 
mation ,  il  veut  que  l'eau  foit  allée  au 
fond  &  qu'elle  ait  entouré  le  centre  , 
ou  bien  ce  qui  revient  au  même,  que 
les  parties  terreflres  fe  foient  élevées 
au-deiTus  de  l'eau  pour  former  la  terre , 
ou  la  croûte ,  qu'il  compare  à  la  coque 
de  l'œuf  Mais  ici  il  avoue  ,  ce  qu'il 
ne  fauroit  nier,  que  \qs  parties  métal- 
îi  lues  ne  font  pas  toujours  dans  la  pLis 
grande  profondeur  ;  qu'il  y  a  même 
des  régions  où  la  furface  efl  pierreu- 
fe,  fablonneufe,  ^c.  par  conféquent 
plus  pefante  que  les  couches  inférieu- 
res ;  &  en  effet  quant  aux  mines ,  nous 
avons  déjà  remarqué  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  les  montagnes  ,  pour  la  plu- 
part en  veines,  par  conféquent  la  ma- 
tière qui  les  entoure  eft  moins  pefante. 
Celles  du  Potofi  font  prefque  hori- 
zontales contre  les  loix  de  la  pefanteur. 
Qu'il  ne  dife  pas  que  les  eaux  de  l'abî- 
me en  font  caufe, qu'aérant  forties  avec 
une  grande  violence  ,  elles  ont  jette 
pêle-mêle  &  confufément  ces  parties 
minérales.    Cette  réponfe  ne  conduit 
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a  rien.  Ces  parties  s'étant  mêlées  avec 
l'eau ,  félon  les  idées  de  Whiflon ,  & 
ayant  compofé  une  eau  bourbeufe  qui 
a  dû  remonter  par  les  fentes  de  la  terre, 
les  eaux  fouterraines  n'ont  pu  jaiilir  ; 
ces  eaux  bourbeufes  ont  du  en  rentrant 
entraîner  avec  elles  les  mêmes  parties 
minérale?,  La  violence  qu'elles  éprou- 
vèrent à  leur  fortie  ayant  ceiTé ,  &  l'eau 
rentrant  par  les  loix  de  fa  qualité  &  de 
lapefanteur,  il  falloit  que  les  minéraux 
fubiflent  la  même  loi.  11  faut  recourir 
à  d'autres  caufes  &  à  une  autre  expli- 
cation dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Ce  que  l'Auteur  dit  à  l'Article  5^ 
cil  vrai;  fui  vaut  fon  hypothefe,  il  effc 
irapoiïible  que  quantité  de  poilTons 
n'ayent  péri,  il  efl  même  inconceva- 
ble qu'un  feul  foit  refté  en  vie  dans  ce 
mélange  bourbeux.  Je  veux  pourtant 
lui  en  paiTer  une  partie ,  pourvu  qu'il 
m'en  cède  une  autre.  Quelques-uns, 
comme  les  thimalles ,  les  truites  &  quan- 
tité d'autres  poilTons  d'eau  douce  qui 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  eaux  vives 
&  de  fources  extrêmement  pures  & 
fraîches,  que  feront-ils  devenus?  Nous 
n'en  connoîtrions  plus ,  &  leur  race  ne 
feroit  point  parvenue  jufqu'à  nous ,  à 
moins  que  Noé  n'en  eût  confervé  dans 
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une  arche,  encore  n'auroit-il  pas  es 

une  eau  convenable  pour  eux. 

Dans  les  Articles  6  &  7 ,  notre  Au- 
teur parle  en  maître  Philofophe,  c'eft- 
à-dire  avec  toute  l'cbfcurité  poiïible  , 
ou  plutôt  avec  Tes  contradiftions  ordi 
naires.  Il  aflure  ci  -  defllis  Sohit.  LK 
fur  les  thefes  37  &  38,  que  les  pluies 
de  ratmofphere  de  la  Comète  n*ont  pu 
caufer  aucun  orage,  mais  bien  celles 
qui  provenoienc  de  fa  queue  qui  con- 
tenoit  des  parties  fulphureu fes  5  nitreu- 
fes,  métalliques,  enfin  toute  forte  de 
matières  terreftres  qui  fermentèrent  tel- 
lement qu  elles  excitoient  des  vents  & 
des  orages  très-vioîens  qu*on  n'avoic 
point  fenti  avant  le  déluge ,  apparem- 
ment parce  qu'alors  il  n'exifloit  aucune 
particule  métallique  ,  fulphureufe  ,  ni 
même  nitreufe,  malgré  la  fertilité  in- 
comparable des  terres  ;  car  puifqu'il 
veut  que  ces  vents  &  ces  orages  ayent 
été  caufés  par  ces  particules  ,  &  qu'il 
n'y  ait  point  eu  d'orage  avant  le  délu- 
ge ,  il  faut  abfolument  qu'il  n'ait  poinc 
exiflé  alors  de  ces  particules. 

Il  foutient  de  plus  que  cette  queue  (& 
ces  vapeurs  étoient  40000  fois  plus  ra- 
res que  notre  air.  Si  donc  l'atmofphe- 
re  qu'il  appelle  épaiffe  malgré  cette 
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fuppofitlon ,  ne  contenoic  pas  de  ces 
■particules  grolTieres  qui  pouvoient  fer- 
menter ,  comment  une  partie  de  la 
queue ,  je  ne  dirai  pas  fi  petite  qu'il  a  été 
démontré  qu'elle  étoit,  mais  auffi  gran- 
de que  l'Auteur  la  donne  ,  Il  déliée, 
fubtile  &  fi  rare,  pouvoic-elie  contenir 
aiTez  de  ces  parties  terreftres,  fablonneu- 
Tes,  pierreufes,  métalliques,  ^c\  pour 
former  une  croûte  de  minéraux ,  mar- 
bres 5  rochers? ,  fables  ,  terre  Êfr.  de 
166  j  pieds  d'épaiffeur?  Ou  fi  une 
partie  eil  provenue  de  l'atmofphere 
épaiffe ,  comme  il  feroit  plus  vraifem- 
blable,  pourquoi  ces  parties  n'ont -elles 
pas  auffi  fermenté  àcaufé  des  orages? 

Il  faut  donc  que  l'une  ou  l'autre  hy- 
pothefe  foitfauiîe:  difons  plutôt  toutes 
les  deux. 

Qiiant  à  ce  calcul  de  /^  du  tout, 
peut-être  en  parlerons- nous  à  l'occafion 
des  thefes  47  &  48. 

Je  ne  vois  dans  l'Article  S^.  qu'une 
raifon  bien  frivole  ,  de  ce  qu'on  ne 
trouve  plus  aucune  ruine  des  villes  an* 
té- diluviennes.  Cette  raifon  ne  con- 
clut-elle pas  plutôt  contre  fon  fyflême? 
L'Auteur  veut  qu'on  ait  par-ci  par- là 
ereufé  jufqu'au  defTous  de  cette  nouvel- 
le croûte.   Accordons  ceci.    Mais  en 
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ce  cas  pourquoi  ne  trouve- 1- on  plus 
de  ces  ruines  ?  Caïn  a  déjà  bâti  une 
ville  ;  fuivant  TAuceur  notre  terre  a 
été  peuplée  avant  le  déluge  infini- 
ment plus  qu'elle  ne  l'efl  de  nos  jours. 
Il  devoit  donc  y  avoir  des  villes  pres- 
que à  chaque  pas  comme  autrefois  en 
Egypte.  On  devoit  donc  en  rencon- 
trer furement  à  la  profondeur  de  166 
pieds.  Qii'on  n*obje6le  pas  que  tout 
en  devoit  être  détruit  &  anéanti.  Cette 
réponfe  feroit  démentie  par  l'expérien- 
ce. Ce  qui  détruit  les  corps  c'efl:  la 
chaleur  ,  l'humidité  &  principalement 
l'air.  Par  -  tout  où  l'air  ne  peut  péné- 
trer ,  tout  fe  conferve  des  fiecles ,  des 
milliers  d'années  même. 

Si  cette  objection  étoît  fondée , 
pourquoi  trouveroit-on  de  ces  préten- 
dues reliques  du  déluge,  des  bois,  des 
offemens ,  des  plantes ,  des  coquillages  ? 

Nous  voyons  que  ces  matières  pé- 
riflent ,  fe  détruifent ,  s'anéantiflent 
prefque ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  expo- 
fées  aux  injures  de  l'air  ou  placées  à 
une  petite  profondeur.  Pourquoi  ne 
trouve-t-on  point ,  foit  dans  cette  croû- 
te, foit  au-defTous  parmi  tous  ces  pré- 
tendus reftes  diluviens,  des  uftenfiles, 
ou  des  inflrumens  de  quelque  métal  ? 

.       S'ils 
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S'ils  avoient  été  enfermés  dans  du  fa- 
ble, ou  dans  quelqu'autre  matière  quia 
produit  les  pierres,  les  marbres,  Se. 
n'auroient-ils  pas  été  aufTi  bien  confer- 
vés  que  d'autres  corps  qui  ne  font  ni 
auifi  durs  ni  auTi  maftifs?  Ignore-t-ori 
que  dans  les  pays  fecs ,  les  plus  fortes 
pluies  percent  à -peine  233  pieds  en 
profondeur  ?  Cette  feule  obfervation 
ne  détruit-  elle  pas  le  fyfteme  de  ceux 
qui  prétendent  que  notre  globe  a  été 
entièrement  changé  &  bouleverfé  par 
le  déluge,  puifqu'il  eft  facile  de  com- 
prendre la  raifon  pourquoi  l'on  ne  trou- 
ve pkis  aucune  ruine  des  villes  antédi- 
luviennes  ,  dès  qu'on  fuppofe  qu;^  la 
terre  n'a  été  couverte  que  d'un  limon 
de  peu  d'épailfeur  ,  tel  que  toutes  les 
fortes  inond  cions  en  enlèvent  d'un  cô- 
té &  en  dépofent  d'un  autre  ?  Alors 
toutes  ces  caufes,  l'humidité,  la  cha- 
leur &  l'air,  qui  ont  pénétré  jufqu'à 
ces  matières ,  les  ont  pu  détruire  pen- 
dant tant  de  flecles.  Il  paroît  mêms 
que  les  premiers  habitans  après  le  délu- 
ge en  ont  retrouvé  quantité  &  les  ont 
converties  à  leur  uHige,  furtout  fi,  fui- 
vant  les  anciens  hiftoriens ,  il  y  a  eu 
des  villes  anté  liluviennes  qui  ont  fub- 
fiflé  en  entier  encore  après  le  déluge. 
Tome  IL  G 
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L'Article  9^  eft:  encore  un  des  plus 
forts  paradoxes.  Comment?  la  matiè- 
re, qui  forme  les  pierres,  les  cailloux, 
les  marbres  ,  s'efl:  d'abord  fi  fort  con- 
denfée,  liée&  pétrifiée,  eft  devenue  fî 
compa6le  &  fi  dure  auffitôt  qu'elle  a  eu 
atteint  le  fond?  Il  n'y  a  qu'un  Whifton 
qui  puifTe  l'affarer.  Un  homme  fenfé , 
un  payfan,  un  enfant  même  n'en  croi- 
roic  rien.  Je  crois  plutôt  que  tout  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  déluge, 
&  encore  plufieurs  fiecles  de  plus , 
n'ont  pas  fuffi  à  cette  opération ,  pour 
toutes  les  efpeces  de  pierre. 

Efl-il  aucun  Philofoplie,  depuis  qu'il 

s'en  trouve  au  monde ,  qui  ait  obfervé 

que  jamais  depuis  tant  de  fiecles  >  il  fe 

foit  formé  de  nouveaux  cailloux  ou  de 

nouveaux  marbres  ?  En  voyons-nous  fe 

former  de  nos  jours  ?  Avons  -  nous  pu 

obferver  nous  -mêmes  qu'ils  çroifllnt. 

Je  ne  parle  pas  des  llalaftites,  des  tufs 

&  d'autres  matières  femblables  qui  ne 

font  point  de  la  nature  des  marbres  , 

des  cailloux ,  des  pierres  à  fufil ,  ^c. 

dont  la  congélation  &  la  concrétion 

doit  être  d'une  antiquité  extrême.    On 

trouve  encore  des  carrières  entières  de 

pierres  molles  qui   même  quelquefois 

font  friables.     Cependant  ces  carrières 


àe  YAviérique»  147 

fe  trouvent  dans  des  lieux,  où  fuivanc 
toute  apparence  il  n'y  a  eu  aucun  chan- 
gement depuis  des  fiecles.  Si  donc  ces 
pierres  tendres  n'ont  pu  acquérir  un  plus 
grand  degré  de  coalefcence ,  de  con- 
crétion &  de  folidité ,  il  n'cfl:  pas  cro- 
yable que  les  marbres  ayent  pu  fe  for- 
mer depuis  le  déluge,  encore  moins  fe 
former  auffi  promptement  que  l'Auteur 
l'affirme.  Je  ne  difconviens  pas  qu'en- 
tre les  parties  liquides  &  autres,  il  n'y 
en  ait  de  plus  glutineufes  &  de  plus  pé- 
trifiantes les  unes  que  les  autres,  mais 
il  eil  impoffible  de  comprendre  que  les 
cailloux ,  les  pierres  à  fufil ,  i^c.  ayent 
pu  devenir  dures  &  folides  au  point  que 
■nous  les  voyons  finon  après  un  grand 
•nombre  de  fiecles  :  une  chofe  furtouc 
m'embarrafle.  Il  parle  des  arbres  com- 
me des  reftes  du  déluge  enfevelis  dans 
cette  croûte;  il  dit  qu'il  n'y  a  poinf.eu 
d'orage  avant  la  fin  des  150  jours  \ 
celle  des  pluies ,  il  aflure  que  les  pai  - 
ties  terreflres  fe  font  d'abord  précipi- 
tées &  ont  formé  cette  croûte  des  166 
I  pieds.  D'où  viennent  donc  ces  ar- 
bres? Sont- ils  tombés  de  la  Comète? 

Suppofez  que  la  cime  du  Caucafe  & 
pareilles  hautes  montagnes ,   qui  ont 
éié  couvertes  d'une  pareille  croûte, 
G  z 
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n'ayent  pas  tant  foufFert  ,  ces  arbres 
n'en  ont  pas  pu  provenir,  puifqu'il  n'y 
en  a  pu  croître ,  &  le  refle  étoit  en  fu- 
reté contre  l'orage  par  un  fédiuient  & 
une  croûte  dt  166  t  pieds. 

A  l'Article  10^.  il  dit  que  la  terre 
s'efl  afFaiflee  ;  comment  cela  eft-il  arri- 
vé ,  s'il  n'y  avoit  aucune  cavité  dans  Ton 
intérieur  ,  comme  nous  le  verrons  à 
roccafion  de  la  thefe  53-?  11  efl:  vrai 
que  cette  fuppofition  eft  néceflaire  pour 
un  Auteur  qui  foutient  que  le  Caucafe 
•a  été  alors  la  plus  haute  montagne  du 
inonde  &  qu'elle  ne  Teft  plus,  11  ne 
s'agit  pourtant  pas  de  regarder  fimple- 
ment  à  ce  qui  peut  convenir  à  un  fy- 
ftéme,  mais  la  raifon  exii^e  qu'on  donne 
quelque  cliofe  de  vrai  ou  du  moins  de 
vraift-mblable 

L'Article  1 1^  m'étonne.  E^-ce  bien 
Whii^on  qui  dit  à-préfent  que  ces 
crevafTes,  les  vapeurs  fu'phureufes,  ni- 
treuref  &  inflammable^ ,  &  l'air  qui  s'y 
înn-oduir ,  font  caufe  de*^  volcans  &  des 
trtmbltn  ens  de  terre  ?  Efl-ce  le  même 
qui  a  foutenu  que  ces  phénomènes  pro- 
venoient  uniquerr^mt  &  dire6î:ement 
du  feu  cenrrnl,  &  qui  a  conftruic ,  non 
des  châreaux  en  l'air,  miis  ie  vafles 
ibupiraux  depuis  ce  centre  jufque  dans 
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rintérieur  des  montagnes  ?  Quelle  rai- 
fbn  peut  -  il  avoir  eue  pour  avancer  de 
pareilles  conrraiièlions  ?  Ne  fera -ce 
pas  la  même  que  celle  de  cet  an:ro!o- 
gue  de  Londres,  qui  prédifoit  dans  un 
qua^-tier  le  beau  tems,  oans  un  autre 
k  pluie,  &  dans  le  troifieme  du  vent, 
&  qui  le  tranfportoit  toujours  dans  le 
quartier  011  fa  prédiclion  avoit  rencon- 
tré jufte  ?  Il  en  eft  de -même  ici.  Sî 
quelqu'un  s'avifc  de  contefter  cette  eau- 
fe  des  volcans  &  des  tremblemens  de 
terre  ,  il  dira  :  Ce  n'eft  point  mon 
idée  ,  lifez  telle  ou  telle  page  &  vous 
verrez  que  je  les  attribue  au  feu  central 
Êf  vice  verfâ.  Mais  en  ce  cas  il  n'a 
pas  fongé  que  û  l'une  des  deux  folu- 
tiens  fe  trouve  erronnée,  l'hypothefe 
qu'il  y  a  bâtie  tombe  en  ruine;  &  par 
malheur  tout  fon  ouvrage  étant  rempli 
de  contradiélions  fon  lyfbême  entier 
aura  le  même  fort. 

Ce  qu'il  dit  au  12^.  Article  efl  très- 
naturel.  Mais  au  cas  que  le  vent  & 
l'orage  ayent  commencé  dans  le  mo- 
ment que  les  eaux  n'augmentèrent  plus 
comme  il  le  foutient ,  ce  qui  n'efl  pas 
contraire  à  l'Hifloire  de  Moyfe  ,  cet 
orage  violent  a  du  néceflairement  enle- 
ver cette  nouvelle  croûte,  &  il  n'a  pu 

G3. 
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s'en  former  aucune  fur  les  montagnes., 
puifque  ce  n'auroit  été  qu'un  limon 
clair  &  que  1  orage  a  été  violent.  Je, 
dis  même  que  l'Auteur  lui  donne  à  la 
îhefe  51.  une  violence  fi  grande  qu'elle 
auroit  dû  entièrement  enlever  cette 
croûte,  comme  il  en  convient  lui-même 
avec  fes  contradidions  ordinaires. 

L'Article  13.  fe  rapporte  à  plufieurs 
autres  raifonnemens  faits  précédem- 
ment fur  la  formation  des  veines  mé- 
talliques, fur  la  rareté  des  vapeurs,  & 
ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  (i). 

Nous  voyons  donc  par  cette  difcus- 
fion,  que  l'Auteur  n'eft- pas  plus  fondé 
pour  cette  thefe ,  que  pour  les  autres. 
Livre  IIL  Ch.  IV.  Phén.  LXXX.  „  Il 
i),  paroît  par  toutes  les  marques  &  les 
3,  circonftances  ,  que  tous  les  arbres 
3,  &  les  plantes  de  notre  terre ,  qu'on 
5,  y  trouve  enfevelies  &  enfermées 
5,  dans  les  rochers ,  comme  refies  du 
5,  déluge,  ont  été  arrachées  &  enle- 
5,  vées  de  leurs  placer  au  mois  de  Mai. 

(r)  Phén.  LXXII.  Il  afïïire  nue  cette  croû- 
te étoit  générale,  fur.  les  montagnes  comme 
dans  les   vallons,  cj^c.     &   Fhén.  LXXXIV, 

qu'elle  eft  fort  mince  fur  les  cimes  des  m^onta- 
^ncs,  qui  faute  de  cette  terre,  font  fouvent 
<ics  Rochers  tout  nuds. 
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Solut,  LXXX,    5,  Ayant  dëja  prou- 
vé que  le  tems  orageux  qui  arracha 
ces  plantes,  ne  commença  quau  17^ 
jour  du  7^.  mois,  ce  qui  répond  au 
27*^.  de  notre  Mars.     Plus  donc  la 
terre  ou  les  montagnes  étoient  éle- 
vées ,  &  moins  l'eau  y  féjourna,  & 
quelquefois  fi  peu  que  les  plantes 
qui  y  croiflent  n'auroient  pas  péri 
dans  cette  faifon.  Il  efl:  clair  que  lefé- 
diment  qui  s'y  étoit  dépofé  le  dernier 
a  dû  être  emporté  d'abord  après  le 
commencement  des  orages  aux  mois 
d'Avril,  Mai  &  Juin,  &  que  nous 
avons  fuppofé  avec  raifon   que  les 
plantes  fo'ïiles ,  ou  celles  qu'on  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  ou  des 
rochers,  étoient  feulement  de  celles 
qu'on   trouve  fur  des  lieux  élevés 
comme  M^  Woodward  l'aiTare  Ôc 
dit  :  Ce  font  de  celles  qui  croiflent 
fur  nos  collines,  dans  les  bois,  prés 
&  landes,  point  de  plantes  aquati- 
ques ,  ou  qui  croifl'ent  dans  les  ma- 
„  rais ,  ou  proche  les  lacs ,  rivières , 
5,  &f <:.  Ce  qui  prouve  particulièrement 
5,  notre  hypothefe." 

Examinons  premièrement  fi  les  faits 
qu'il  allègue  font  vrais ,  &  enfuite  fi 
fon  niifonnement  efl:  foutenable. 
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Il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  plantes 
aquatiques.  Scheuchzer  le  grand  par- 
tifan  de  Woodward ,  &  qui  s'eft  don- 
né une  peine  infinie  à  rechercher  ces 
prétendues  reliques  du  déluge,  a  trouvé 
YEquifetum  de  plufieurs  efpeces,  T /llga 
marina  ,  la  FUîcula  fontana ,  des  plan- 
tes de  coral  de  plufieurs  fortes ,  FJIciO' 
nhim ,  Je  Salix  ,  rAhnis ,  Je  PopuJus  ni- 
gra ,  &  autres  ;  voilà  donc  cette  thefe 
anéantie. 

Pour  \ts  autres  plantes,  Woodward 
a  raifon  de  dire  qu'elles  font  des  prés, 
des  forêts  &  des  collines.  Tout  ce 
que  j'y  trouve  à  redire  ,  c'efl  que  je 
ne  vois  point  comment  ces  faits  con- 
firment la  thefe  de  l'Auteur  qui  fuppo- 
fe  que  ces  plantes  viennent  des  mon- 
tagnes, des  hautes  montagnes  même, 
les  collines  n'étant  que  des  taupinières 
en  comparaifon  des  Alpes,  &  de  fon 
Caucafe.  C'efl  la  méthode  particulière 
de  l'Auteur  de  dire  :  Les  plantes  qu'on 
trouve  viennent  des  prés ,  des  champs , 
des  landes,  des  forêts,  des  collines, 
par  conféquent  ce  font  les  plus  hautes 
montagnes  qui  ont  le  plus  fouffert. 
!  Venons  aux  raifonnemens.  Ils  fe  res- 
femblent  tous.  L'accroifTement  des 
eaux  a  celle  au  mois  d'Avril ,  l'orage  a 

corn* 
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commencé  en  même  tems ,  ergo  les 
plantes  ont  été  arrachées  aux  mois  de 
Mai  &  de  Juin.  On  ne  trouve  que  des 
inconféquences  les  plus  fortes.  Si  l'o- 
rage a  commencé  au  mois  d'Avril ,  c'efl: 
alors  que  les  plantes  ont  été  arrachées 
&  emportées.  Il  ell:  vrai  que  l'Auteur 
a  eu  encore  affez  de  bon  -  fens  pour 
juger  qu'il  falloit  du  tems  à  ces  plantes 
pour  croître,  avant  qu'elles  ayent  pu 
être  arrachées,  mais  elles  n'en  ont  pas 
eu  affez  pour  pénétrer  plus  loin.  Tandis 
que  les  montagnes  étoient  couvertes 
d'eau  ,  les  plantes  (2)  ne  pouvoienc 
croître,  &  fans-doute  le  fédiment  pré- 
tendu n'en  aura  pas  apporté  h  graine 
depuis  la  queue  de  la  Comète.  Celles 
de  la  première  terre  ont  été  entière- 
ment détruites  &  elles  ne  fe  font  pas 
élevées  par  cette  nouvelle  croûte  de 
166  i  pieds.  Aufïitôt  que  les  eaux 
eurent  baiffé  &  que  la  terre  en  fut  dé- 
livrée, elles  ne  purent  plus  agir  fur  les 
plantes  qui  croifToient  fur  ces  endroits 
îecs ,  &  les  eaux  n'y  remontèrent  plus, 
l'Auteur  le  confeffe  en  conformité  de 
l'hiftoire  de  Moyfe.  Je  fouhaiterois 
donc  de  favoir  de  quelle  manière   il 

(2)  Obfervez  que  fuivant  Whidon  il  n'y 
ai  a  point  d'aquatiques. 
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pourroit  fe  tirer  d'affaire  &  prouver 
que  ces  plantes  furent  enlevées  des 
montagnes ,  &  au  printems.  L'état 
de  plulieurs  de  ces  prétendues  reliques, 
entr'autres  d'une  tête  de  pavot  que 
Scheuchzer  repréfente  ,  dénote-t-il  le 
printems?  11  ne  falloit  pas  une  grande 
violence  pour  emporter  les  plantes  pen- 
dant que  les  eaux  amolliflbient  &  dé- 
layoient  la  terre.  Dans  cet  état  les 
plantes  durent  fe  détacher  aifémient:  {1 
donc  on  fuppofe  que  tout  ceci  doit  être 
compté  parmi  les  reliques  du  déluge , 
il  fera  plus  naturel  de  fuppofer  auflî 
îavec  Scheuchzer  &  plufieurs  autres,  que 
le  déluge  a  commencé  au  printems. 
Epoque  qu'il  établit  par  une  de  ces  re- 
liques ,  par  une  épi  d'orge  qui  n'étoic 
pas  en  maturité  &  encore  par  une  rai- 
fon  alTez  folide,  que  il  le  commence- 
ment &  par  conféquent  auffi  la  fin  du 
déluge  avoit  été  en  automne ,  l'hy ver 
fe  feroit  enfui vi,  &  la  terre  n'auroit  pu 
fe  fécher  pour  donner  les  produflions 
3'année  fuivante. 

Whifton  qui  ne  veut  pas  entendre 
parler  de  miracles  ,  ne  voudra  pas  y 
nvoir  recours  dans  cette  occafion,  mais 
que  deviendra  alors  tout  fon  fyftême 
de  la  Comète^  de  l'endroit  &  du  temi5 
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de  fon  paflage  par  récliptique ,  &  en- 
fin toutes  Tes  hypothefes  ?  Il  eft  forcé 
d'en  conftruire  un  nouveau  &  d'en 
changer  toutes  les  circonftances  ,  ce 
qui  ne  lui  coûtera  que  très  -peu  de  pei- 
ne, vu  qu'il  efl  entièrement  maître 
d'inventer  ce  qui  convient  à  fon  but. 


CHAPITRE    XXVI. 

Changemens  arrhes  à  la  Lune  par  le 
Déluge ,  fuivant  JVJnfton. 

Lhrt  ni.  Ch,  IV,  Phén.  LXXXVIIL 
„  Quoique  la  Lune  ait  peut-être  fouf- 
,,  fert  par  le  déluge  quelques-uns  des 
5,  mêmes  changemens,  que  la  terre  g 
„  pourtant  la  partie ,  qui  fe  trouve  de 
notre  côté  ,  n'en  n'a  point  acquis 
une  atmofphere  auflTi  é{)aiire  que  no- 
tre terre ,  c&  de  laquelle  nous  avons 
fuppofé  qu'elle  a  été  produite  par  le 
déluge. 

„  Ce  qui  efl  prouvé  par  la  figure  de 
„  la  Lune  où  fe  font  diftinguer  la  ter- 
,,  re  &  les  lacs  avec  une  clarté  non  in- 
„  terrompue ,  fans  que  des  vapeurs  ou 
,,  nuages  nous  en  empêchent.  " 
Soht.  LXXXVIIL    „  La  Lune  ps 
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^  roiflant  de  même  conftitution  que 
,5  notre  terre,  &  fe  trouvant  fi  voiQ- 
„  ne  &  Ton  fatellite ,  il  iemble  du  pre- 
5,  mier  abord  qu'elle  auroit  du  être 
„  fujette  au  même  changement  que  la 
„  terre,  mais  il  faut  confidérer  que 
„  fa  pofition ,  lors  du  premier  paffage 
de  la  Comète ,  paroît  avoir  été  pref- 
que  de  façon  qu'elle  a  été  amenée 
vers  le  vuide  d'où  la  terre  avolt  en- 
^',  levé  le  cylindre  des  vapeurs.  Avec 
cela, quoique  la  Lune  ait  reçu  quel- 
ques parties  des  vapeurs  de  i'atmof- 
phere  &  de  la  queue  de  la  Comète, 
les  montagnes  font  fi  élevées  à  pro- 
portion de  celles  de  notre  terre,  que 
j^  tout  au  plus  il  y  a  eu  une  inondation 
„  imperceptible  &  feulement  à  l'un  de 
5,  ces  hémifpheres,  &  non  une  géné- 
rale. 

„  Il  efl  vrai  que  le  fécond  paflage, 
caufe  de  la  pluie  des  95  jours ,  re- 
garde auffi  la  Lune,  &  comme  les 
"^  vapeurs  impures  &  les  fecoufTes  de 
5,  notre  atmofphere  en  paroifTent  être 
j,  dérivées ,  il  paroît  auffi  que  la  Lune 
„  en  a  du  acquérir  une  pareille  atmof- 
„  phere  épaiffe ,  pareils  nuages  &  mé- 
5,  téores  ,  ce  qui  ne  convient  pas  avec 
^,  Tes  phénomènes.  Cette  difficulté  qui 
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„  paroît  d'abord  extrême  difparoîcra 
néanmoins  entièrement ,  lorfque  nous 
confidérerons  la  pofitioii  que  la  Lu- 
ne avoit  alors;  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  qu'il  manquoic  ,  lors  du  fé- 
cond paffage  de  la  Comète,  2.  ou 
3.  jours  de  la  nouvelle  Lune ,  &  par 
conféquent  les  vapeurs,  qui  s'éle- 
„  voient  du  foleil ,  tombèrent  exacle- 
„  ment  fur  cet  hémifphere  de  la  Lune 
„  qui  n'eft  jamais  fitué  vers  notre  ter- 
„  re ,  fans  toucher  à  celui  que  nous  vo- 
„  yons,  &  dont  il  s'agit  uniquement." 
Je  ne  fais  fi  dans  cette  thefe  l'Auteur 
raifonne  mieux  que  dans  les  précéden- 
tes. Mais  il  faut  convenir  qu'il  fait 
tout  fon  poffible  pour  fauver  Ç^s  hypo- 
thefes  ;  &  comme  elles  menacent  rui- 
ne ,  il  en  conllruit  d'autres  pour  \es 
étayer.  Pourquoi  ne  le  feroit-il  pas? 
Son  imagination  eft  à  fa  difpofition ,  il 
n'a  qu'à  y  puifer.  Il  a  été  le  maître 
d'arranger  la  terre,  fon  cours  dans  l'E- 
clyptique,  le  paflage  de  la  Comète  au 
jour,  à  l'heure  &  à  la  diflance  préci- 
fes.  Il  ufe  du  même  privilège  av^ec  la 
Lune.  Il  la  place  fort  fagement ,  non 
du  côté  de  l'atmofphere,  ni  de  celui 
de  la  queue ,  mais  de  côté ,  en  droite 
ligne.  Bien  plus,  comme  un  autre  Jo» 
G  7 
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faé  il  la  fait  arrêter  fans  qu'elle  puîfTe. 
remuer.  Comme  il  n'a  pas  la  vertu  de. 
faire  des  miracles ,  je  penfe  qu'il  aura 
fait  couper  une  baguette  magique  dans 
le  pays  des  chimères,  pour  caufer  un 
effet  i\  merveilleux.  Pour  fa  coupure  de 
î'acmofphere  &  de  la  queue,  quoiqu'il 
fuppofe  celle-ci  aulTi  fubtile  qu'il  fait, 
il  faut  pourtant  que  dans  ce  moment, 
il  s'en  foit  formé  une  idée  comme  d'un 
corps  à-peU'près  de  la  nature  d'un 
frommage  mou  ,  dont  il  relie  certaine- 
ment un  vuide ,  lorfqu'on  en  coupe  la 
pièce  du  milieu.  Mais  pour  cette  queue 
de  vapeurs  a^  tirée  par  la  Comète  &  fa 
force  attraélive ,  dont  la  terre  a  dû  en- 
lever la  longueur  de  250,000  lieues, 
quoique  pourtant  il  en  a  refté  paiTé  17 
millions  de  lieues ,  j'avoue  que  je  ne 
comprends  point  ce  vuide.  Ce  refte 
de  la  queue  après  le  pafTage  de  la  ter- 
re a-t-il  été  rattaché  à  la  robe  de  fa 
maîtrefle  ou  non  ?  Dans  le  premier 
cas,  celui  qu'il  doit  fuppofer,  puifque 
rattra6lion  de  la  Comète  étend  fa  ver- 
tu à  18  millions  de  lieues ,  ce  vuide  au- 
ra été  d'abord  rempli  &  la  Lune  en  au- 
ra eu  fa  bonne  part;  bien  plus,  cette 
queue  reliante  fe  feroit  ruée  avec  une 
plus  grande  force  vers  la  Comète  à 
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caufe  de  ce  vuide  même,  comme  l'ex- 
périence le  prouve  en  tout  ce  qui  fe 
joint  foit  par  attra6lion  foie  par  pefan- 
teur,  &  alors  la  Lune  en  auroit  été 
régalée  bien  plus  abondamment  que  la 
terre  même.  jNIais  fi  la  force  de  l'at- 
traclion  de  la  Comète  a  été  perdue  par 
ce  paiTage  de  la  terre,  hélas!  que  je 
plains  cette  belle  queue ,  qui  aura  per- 
du fi  inopinément  une  fi  bonne  maî- 
trefi^e ,  &  enfuite  aura  été  obligée  de 
voyager  toute  feule  &  fans  guide  par 
les  efpaces  immenfes  ! 

Au  fécond  palTage  ,  l'Auteur  vou- 
droit  encore  la  fauver  de  l'inondation , 
s'il  étoit  poffble.  Ne  le  pouvant  pas , 
il  veut  com.pofer  &  abandonner  l'un 
des  hémifpheres  de  la  Lune. 

Je  ne  puis  me  figurer  qu'on  puiffe  fe 
mettre  pareilles  idées  dans  la  tête.  Il 
paroîc  vouloir  permettre  que  la  Lune 
ait  paiTé  par  la  queue  de  la  Comète, 
&  que  l'un  de  fes  hémifpheres  en  ait 
fouffert.  Mais  avec  fa  permiffion, 
cette  queue  étant  d'une  longueur  & 
d'une  largeur  fi  prodigieufes,  comment 
eft-il  polTible  que  dans  le  temps  de  fon 
pafi^age ,  elle  n'en  ait  pas  été  envelop- 
pée? Suivant  le  calcul  de  l'Auteur,  fa 
largeur  efl  de  333,333  lieues,  fa  Ion- 
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gueur  de  i8  millions,  h  grandeur  de 
la  Lune  n*efl:  que  ^\  ou  jj  ou  jj  de  la 
terre  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'en- 
viron 69,000  lieues.    Comment  veut- il 
donc  qu'auffitôt  qu'elle  entra  dans  la 
queue  elle  n'ait  pas  été  enveloppée  de 
tous  côtés  &  que  même  elle  n'en  ait 
pas  été  bien  plus  inondée,  vu  que  fi 
elle  fe  trouvoit  du  côté  de  la  Comète 
les  vapeurs  auront  dû  être  plus  conden- 
fées, agitées  &  échauffées,  &  fi  elle  fe 
trouvoit  au  dehors  &  de  l'autre  côté  el- 
le devoit  décrire  un  cercle  plus  grand  à 
proportion  de  cet  éloignement  de  69000 
lieues  ?  Mais  fuppofons  encore ,  pour 
continuer  d'être  toujours  complaifant 
envers  l'Auteur  par  nos  fuppofitions, 
qu'elle  n'ait  été  couverte  de  la  queue 
que  d'un  côté,  efl-ce  que  la  Lune  n'a 
point  de  centre  de  gravité?  Les  va- 
peurs condenfées  en  eau  auront-elles 
pu  fe  foutenir  &  s'élever  fur  un  de  Tes 
hémifpheres  fans  que  l'autre  en  ait  fouf- 
fert?  Et  dans  la  thefe  fui  vante  ne  fup- 
pofe-t-il  pas  ci  deflus  qu'un  des  hémi- 
fpheres de  la  terre  a  eu  un  beau  jour 
lors  du  paffage  de  la  Comète  &  que 
l'autre  eut  la  pluie,  quoiqu'il  foit  obli- 
gé de  convenir  que  la  pluie   des  40 
jours  commenta  en  même  temps  du 
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côté  qui ,  félon  lui ,  jouiiToit  de  ce  temps 
agréable.  Les  montagnes  ont-elles  pu 
les  retenir  &  fervir  de  digue  ,  comme 
il  le  fuppofe  puérilement?  Ces  vapeurs 
ayant  caufé  une  atmofphere  &  par 
conféquent  des  vents ,  ell  -  il  polTible 
qu'un  Philofophe  puifle  alTurer  que  ces 
vapeurs,  ces  nuag-s  &  ces  vents  res- 
tent toujours  enfermés  &  bornés  dans 
les  limites  d'un  feul  hémifph-jre? 
La  raifon  de  l'Auteur  eil  admirable. 
La  Lune  ,  dit-il  ,  n'a  point  d'atmo- 
fphere ,  ce  qui  efl  cependant  contefté 
par  Sclieiner,  HalLy,  Louville,  ^c, 
qui  s'en  rapportent  à  l'expérience. 

L'ilkidre  Société  Royale  de  Londres 
a  obfervé  l'immerfion  totale  dans  une 
éclipfe  de  Soleil  du  23  Mai  171 5  de- 
puis 9  h.  9'  17"  jufqu'à  9  h.  12'  40", 
avec  un  cercle  lumineux  autour  de  la 
Lune,  quelle  attribue  à  ratmofphere 
de  cette  planète. 

Accordons  ce  principe,  elle  n'a  donc 
pas  fouffert  de  la  Comète  ;  voilà  un  rai- 
fonnement  auquel  je  foufcris ,  en  le  tour* 
nant  un  peu  autrement.  La  Lune  dévoie 
nécefTairement  foufFrir  lorfqu'elle  pafla 
avec  la  terre  par  l'atmofphere  ou  par  la 
queue  de  la  Comète  &  en  acquérir  auffi 
une  atmofphere.     Or  elle  n'en  a  point 
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eu  dans  cette  occafion ,  félon  l'Auteur  : 
par  conféquent  elle  n'y  a  pas  paiTé ,  ni 
la  terre  non  plus  ;  &  tout  le  fyilême 
de  TAuteur  n'efl:  qu'une  pure  chimère. 
Je  crois  cette  conféquence  infiniment 
plus  concluante  que  la  Tienne. 


CHAPITRE    XXVII. 

V Arche  na  pu  être  conjîruite  fur  le 
Caucafe. 

Livre  IV,  Ch.  IF.  Phén,  &?  Solut,  L. 
Ce  fut  pourtant  le  même  jour  lors- 
que les  eaux  de  l'abîme  fortirent  & 
les  pluies  tombèrent ,  que  Noé ,  fa 
famille  ,  &  les  animaux  entrèrent 
dans  l'arche.  Quoiqu'il  foit  furpre- 
nant  que  l'entrée  dans  l'arche  ait  été 
retardée  jufqu'à  ce  jour,  on  pourra 
facilement  comprendre  comment  ce- 
ci a  pu  fe  faire. 

5,  Quant  aux  fources  de  l'abîme,  il 
eil  vrai  que  les  crevafles  furent  fai- 
tes ce  jour ,  mais  les  eaux  n'en  for- 
tirent qu'infenfiblement  &  peu-à- 
peu  :  par  conféquent  elles  n'empeche- 
rent  point  Noé  d'entrer  dans  l'ar- 
che j  les  eaux  ne  furen:  point  près- 
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,,  fées  jufqu'à  l'approche  de  la  Corne- 
5,  te,  &  pour  ce  qui  efl  des  pluies  el- 
„  les  cpmmencerent  à  la  vérité  le  mê- 
5,  me  jour;  cependant  la  fituation  du 
5,  Mont  Caucafe,  fur  ou  proche  lequel 
„  fe  trouvoit  l'arche  ,  la  mettoit  en 
5,  fureté  de  ce  côté.  Ce  jour ,  quoiqu'a- 
„  freux  &  ruinant  pour  les  habitans  de 
„  l'autre  hémifphere,fut  un  jour  beau 
5,  &  calme  pour  la  demeure  de  Noé 
5,  &  des  iiens. 

CoroH,  2.  „  Ici  nous  voyons  un 
5,  exernple  d'une  Providence  toute  par- 
5,  ticuliere  à  l'égard  de  la  confervation 
5,  de  l'arche,  que  par  fa  fituation  elle  ait 
5,  échappé  à  la  violence  des  vapeurs 
5,  condenfées  dans  leur  chute,  lefquel- 
„  les  fans  cette  fituation  l'auroient 
5,  brifée  en  pièces  ,  vu  la  vîtefi^e  in- 
,,  croyable  de  leur  mouvement  qui  n'eft 
„  pas  de  moins  que  de  8oo  milles  2(5(5 
„  lieues  dans  une  minute.  On  com- 
5,  prendra  aifément  qu'aucun  bâtiment 
„  n'auroit  pu  réfifter  à  une  pareille^ 
violence. 

CorolL  3.  „  Il  eft  démontré  par-là 
que  le  Mont  Caucafe  étoit  le  vérita- 
ble endroit  où  l'arche  étoit  fituée  & 
non  les  m.ontagnes  de  l'Arménie, 
puifque  fur  celles  ci  la  chute  des  va- 
,j  peurs  ou  exhalaifons  auroit  non-feu- 
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5,  lement  empêché  l'entrée  tranquille 
„  dans  l'arche,  mais  ceile-ci  auroïc  pé- 
5,  ri ,  avec  tout  ce  qu'elle  conf enoic , 
„  le  premier  jour  du  déluge.  " 

L'Auteur  a  cela  de  bon  qu'il  ne  fe 
dément  jamais.  Toujours  des  hypoche- 
fes  fans  preuves ,  accommodées  à  Ton 
imagination  &  au  befoin  qu'il  en  a  pour 
foutenir  un  fy (le me  mal  bâti:  de  quoi 
fervent  donc  les  conféquences  qu'il  en 
tire  ? 

Quant  aux  eaux  de  l'abîme  ,  nous 
exa.ninerons  cette  thefe  dans  la  fui- 
vante. 

Quant  aux  eaux  de  pluie  je  ne  con- 
çois pas  comment  le  mont  Caucafe  a 
fervi  de  parapluie  à  Noé  &  à  fa  famil« 
le.  Il  efl  vrai  que  l'Auteur  afTure  har- 
diment que  r hémisphère  où  Noé  fe 
trouva  ne  s'en  fentit  point  ce  jour-là. 
Mais  il  efl  incompréhenfible  que ,  quand 
même  cette  partie  du  globe  n'auroic 
pas  été  enveloppée  de  l'atmcJfphere 
de  la  Comète ,  elle  fût  refiée  tant  de 
temps,  favoir  12  heures  ,  avant  que 
d'entrer  dans  fa  queue ,  &  fi  la  Lune 
n'a  rien  fouffert  de  la  Comète  dans  l'un 
de  fes  hémifpheres ,  parce  que  la  Comè- 
te s'efl  tournée  de  l'autre  côté ,  pour- 
quoi la  même  chofe  ne  feroit-elle  pas 
arrivée  à  la  terre  ? 
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On  dira:  Cefî:  parce  que  la  Lune  ne 
tourne  par  autour  de  Ton  axe  ,  mais 
bien  la  terre ,  c'eft  pourquoi  les  nua- 
ges de  la  terre  fe  font  difperfés  autour 
de  tout  le  globe.  Je  ne  cède  pas  à  ce 
raifonnement.  L'atmofphere  fait  par- 
tie de  notre  globe  &  tourne  avec  la 
terre,  nous  en  fommes  convaincus, 
fans  quoi  ou  aucune  pluie  ne  pourroit 
durer  feu'ement  12  heures,  fi  la  terre 
s'échappoit  par  Ton  tournoiement  aux 
nuées ,  ou  il  faudroit  que  tout  le  lî'obe 
fut  entouré  de  nuées.  Or  Tun  &^rau- 
tre  fe  trouve  faux,  contraire  à  la  rai. 
fon  &  à  l'expérience ,  par  conféquent 
îes  nuages  tournent  avec  la  terre,  & 
la  pluie  des  40  jours  n'auroit  pQ,  fui- 
vant  le  fyftême  de  Whillon,  étrt  uni- 
verfelle,  mais  feulement  fur  un  hémi- 
fphere  ,  &'  alors  Moyfe  n'auroit  pu 
nous  parler  de  ces  plui  :s  par  tradition  , 
comme  il  a  fait.  Noé  ne  les  auroit  pas 
mieux  vues  qu'il  n'a  vu  la  Comète. 
Qu'on  ne  dife  pas  Moyfe  Fa  fu  par 
révélation  ,  cela  contrarieroit  le  fy- 
fleme  de  Whifton.  Noé  n'ayant  rien 
fu  de  la  Comète ,  cette  caufe  du  délu- 
ge ayant  été  ignorée  juf]u'à  Whifton , 
i]  n'eH  pas  à  préfumer  qu'il  ait  en  la 
révélation  de  la  pluie ,     &  non  de 
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la  Comète ,  événement  infiniment  plus 
remarquable.  Voilà  donc  une  thefe 
qui  non-feulement  n'efl  pas  prouvée, 
mais  qui  n'efl  pas  probable. 

Paffbns  à  une  autre.  Ce  fut  ,  dit 
TAuteur ,  fur  ou  proche  le  mont  Cau- 
cafe  que  Tarche  fut  conftruite.  Quel 
péché  Noé  &  fa  famille  avoient-ils 
commis  pour  avoir  été  condamnés  à 
bâtir  un  û  vafle  édifice  fur  les  cimes 
de  la  plus  haute  montagne  du  monde , 
comme  l'Auteur  aflure  que  celle-ci  l'a 
été?  Sur  une  montagne  efcarpée ,  fur 
une  montagne  où ,  fuivant  la  hauteur 
que  Whifton  lui  donne,  tous  les  ou- 
vriers auroient  été  étouffés  par  l'air 
fubtil?  Ell-ce  que  Noé  s'efl;  fervi  des 
rocs,  des  aigles ,  des  griffons  pour  y 
tranfporter  les  matériaux  &  les  quadru- 
pèdes qui  furement  n'a^uroient  pu  s'y 
rendre  d'eux  -  mêmes  ?  Enfin  paffons 
cette  fuppofition  ridicule,  &  venons  à 
celle  qui  veut  que  l'arche  ait  été  con- 
ftruite  du  -  moins  proche  le  Caucafe. 
Quelle  raifon  en  peut-il  donner  ?  Sup- 
pofons  que  ce  foit  fur  le  Caucafe  qu'élu 
le  fe  foit  arrêtée,  fuppofons  même  que 
i'eau  pendant  150  jours  fe  foit  trouvée 
fans  mouvepnent  violent ,  la  confé- 
quence  n'en  fera  pas  moins  frivole. 
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Suppofons  que  fur  une  mer  prefque  cal- 
me on  laifTe  flotter  un  vailTeau  à  fon 
gré,  je  ne  dirai  pas  pendant  5  mois 
comme  Tarche ,  mais  pendant  un  mois , 
une  femaine  feulement ,  je  ne  crois  pas 
qu'aucun  marinier  s'avife  de  foutenir 
qu'il  relie  toujours  précifement  à  la 
même  place.  Par-contre  ici ,  l'arche 
placée  fur  une  mer  fans  bornes ,  efl:  res- 
tée fixe  pendant  150  jours  au  milieu 
des  vents  les  plus  vioîens,  comme  je 
le  prouverai  à  la  thefe  fuivante  ;  c'eft 
ce  que  perfonne  ne  voudra  affirmer. 

C'eft  pourtant  fur  de  pareilles  hypo- 
thefes  que  l'Auteur  fonde  fon  fyffcê- 
me  &  qu'il  tire  fes  conféquences.  C'eft 
fur  la  fituation  du  Caucafe  que  l'Auteur 
a  imaginée ,  qu'il  fonde  la  preuve  d'ur 
ne  Providence  admirable  qui  a  empê- 
ché que  l'arche  n'ait  été  brifée  par  la 
chute  des  pluies. 

Donnons  un  moment  d'attention  à 
cette  nouvelle  aflertion.  Ou  toutes  les 
pluies  fortes  &  orageufes  ont  ce  degré 
de  vîtefle ,  ou  il  ne  faut  attribuer  cette 
vîtelTe  qu'a  celles  du  déluge.  Dans  le 
dernier  cas  il  faut  des  preuves ,  &  jp 
n'y  ajouterai  aucune  foi  jufqu'à  ce 
qu'on  en  ait  donné.  Dans  le  premier 
cas  a-t-on  jamais  vu  des  bâtiraens  bri- 
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fés  par  la  chute  des  pluies  les  plus  vio- 
lentes ,  lorfqu'elles  n'étoient  accompa- 
gnées d'aucun  vent  orageux?  Pour  moi 
je  n'en  fais  aucun  exemple. 

De  toutes  ces  fauifes  hypothefes 
Whifton  conclud  que  c'eft  fur  le  Cau- 
cafe  que  l'arche  s'efl  arrêtée;  la  cou- 
féquence  eft  comme  les  hypothefes. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Origine  des  eaux  du  Déluge  fuivant  Whls» 
îon^  S  connnent  elles  Je  font  retirées. 

Lime  FIL  Ch.  IF,  hypotbefe  ou  Phén. 

XLFIIL  ,»  La  féconde  caufe  princi- 
pale du  déluge  fut  la  rupture  des 
fontaines  du  grand  abîme ,  ou  telles 
fentes  &  crevalTes  dans  la  croûte  fu- 
périeure  de  la  terre  qui  laiiToient  pas- 
fer  les  eaux  qui  fe  trouvoient  enfer- 
mées dans  l'intérieur  de  la  terre, 
lorfqu'elles  fe  trouvoient  preffées 
avec  violence  de  monter,  &  d'ajou- 
ter quelque  chofe  à  la  quantité  de 
celles  qui  étoient  produites  par  la 
terre ,  comme  il  confte  par  les  palTa- 
ges  fui  vans  : 

Ccn,  VIL  II.    „  Toutes  les  fon- 
taines 
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„  taines  du  grand  abîme  furent  rom- 
„  pues;  &yob  XXXVIIL  8.  Qui  efl- 
„  ce  qui  renferma  la  mer  dans  fes  bords 
„  quand  elle  fut  cirée  de  la  matrice  & 
„  qu'elle  fortit? 

Livre  IF,  Ch.  IF,  Solut,  XLFIII. 
„  Il  eft  clair  qu'avant  l'approche  de  la 
„  Comète,  la  terre  étoit  ronde  corn- 
„  me  une  boule  ,   lorfque  la  Comète 
„  defcendit  vers  fon  périhélie,  il  eft 
„  clair  qu'elle  a  du  caufer  un  double 
„  flux  &  reflux,  foit  dans  les  lacs  fu- 
„  perieurs,  foit  dans  l'abîme.   Le  der- 
„  nier  flux  devoit  être  haut  de  7  à  8 
„  milles  (2i  lieues)  au-defTus  de  l'é^- 
„  vation  ordinaire,  &  caufer  des  ef- 
„  têts  puilTans  fur  la  terre  auffitôt  que 
„  la  Comète  approchoit.  Mettons  l'es- 
„  pace  d'un  mois  ;  ce  flux  &  reflux 
„  commençoit  &  augmentoit  tout  le 
„  temps  de  fon  approche  jufqu'à  ce 
„  qu  elle  fut  le  plus  près  de  la  terre 
„  alors  le  flux  &  reflux  devoit  être 
„  dans  fa  plus  grande  élévation  &  h 
„  lurtace  de  l'abîme  avec  celle  de  la 
„  terre  devoit  lui  donner  une  fio-ure  e^- 
„  hptique  ou  parfaitement  ovale     & 
„  comme  la  terre  ne  pouvoit  prendre 
„  cette  figure  tandis  qu'elle  étoit  folî- 
„  de,  liée,  cohérente  &  unie,  il  fal- 
j-oîne  II.  H 
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.5,  loit  néceflairement  que  par  l'accrois- 
„  fement  de  la  furface  de  rabîme  elle 
5,  fût  étendue,  fendue,  &  brifée  de- 
5,  puis  la  furface  fupérieure jufqu'à  fin- 
5,  férieure  à- peu- près  perpendiculaire- 
,,  mène  La  terre  qui  dans  le  temps 
,^  qu'elle  acquit  fon  mouvement  diurne 
55  avoit  fouffert  un  pareil  changement 
5,  &  fentes ,  &  fut  rendue  un  fphé- 
„  roïde  5  fut  fujette  à  un  même  chan- 
„  gement ,  fes  anciennes  fentes  &  rup- 
5,  tures  furent  couvertes  &  renouvel- 
„  lées  ;  les  anciennes  crevafles  &  les 
„  nouvelles  n'auroient  pu  caufer  par 
„  elles-mêmes  des  inondations ,  ni  fai- 
5,  re  fortir  les  eaux  de  l'abîme  ;  il  faU 
„  loit  une  preflîon  violente  ;  la  chute 
5,  des  eaux  fupérieures ,  des  pluies,  com- 
5,  mença  ;  elles  couvrirent  d'abord  la 
,,  terre;  ces  eaux  étoient  accidentel- 
5,  les  &  ajoutées ,  en  même  temps  d'un 
5,  grand  poids ,  par  conféquent  elles 
^  dévoient  déprimer  ou  prefler  avec 
5,  une  grande  violence  &  s'efforcer 
5,  d'abaifler  le  cercle  de  la  terre  vers 
5,  l'abîme ,  comme  le  poids  entier  de 
chaque  colomne  de  la  terre ,  &  les 
eaux  qui  la  couvroient  l'exigeoienc 
fuivanc  leur  pefanteur.  Si  la  terre 
fi  Gomme  elle  a  'été  dans  Ibn  premier 
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aBFaiiTement ,  s^étoit  trouvée  fpon- 
gieufe ,  réparée  &  peu  Iblide ,  &  a- 
voit  permis  de  s'oppofer  fi  douce- 
ment qu'elle  auroit  admis  une  pro- 
fondeur entre  Tes  parties  &  un  af- 
faiflement  doux  &  lent  des  colom- 
nes  de  la  terre  dans  la  proportion 
requife ,  on  n'auroit  pu  s'attendre  à 
une  élévation  des  eaux  de  l'abîme  ; 
mais  la  terre  avoit  été  rendue  long- 
temps auparavant  fort  compafte  Se 
folide ,  par  conféquent  elle  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  une  pareille  im- 
merfion  dans  la  matière  liquide,  & 
cette  preflion  de  la  terre  fur  la  fur- 
face  de  l'abîmée  devoit  néceffaire- 
ment  pouffer  les  eaux  du  côté  où' 
elles  trouvoient  un  chemin  ou  for- 
tie,  ce  qui  ne  pouvoit  mieux  fe  fai- 
re que  par  ces  fentes  &  crevaffes^ 
par  lefquellesla  forte  preffion  dévoie 
faire  fortir  tout  ce  qui  y  pouvoic 
caufer  de  l'empêchement,  foit  eau,, 
foit  terre,  ce  qui  dévoie  ajouter 
quantité  d'eau  à  celle  qui  fe  troLi-« 
voit  déjà  fur  la  terre  &  augmenter 
l'inondation. 

„  Repréfentons  -  nous  l'expérience 

fui  vante:  Qu'on  prenne  un  cylindre 

de  marbre  accommodé  ii  e;sa6te- 

li  a 
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„  ment  à  un  vafe  concave  de  même 
,5  figure ,  qu'il  y  puiffe  monter  &  des- 
„  cendre  ;  qu'on  perce  le  cylindre  dans 
5,  fa  longueur  avec  des  trous  à  diilance 
5,  de  Ton  axe ,  qu  on  remplifle  le  vafe 
„  d'eau ,  &  qu'enfuite  on  pofe  ce  cy- 
„  lindre  ,  auiîi  doucement  que  polfi- 
„  ble,  dans  l'eau, &  qu'alors  on  rem- 
,5  pliffe  chacun  de  ces  trous  en  partie 
„  d'huile  ou  d'autre  matière  plus  lége- 
,5  re  que  l'eau  &  furnageante:  fi  tout 
„  ceci  eft  arrangé  ,  vous  aurez  une 
5,  repréfentation  en  petit  du  déluge; 
„  car  comme  ici  le  poids  du  cylindre 
„  preflant  la  furface  de  Feau  fait  fortir 
„  avec  violence  l'huile  par  les  trous, 
„  &  fejetteroit  elle-même  parles  con- 
,5  duits ,  fi  les  trous  n'étoient  pas  trop 
„  hauts  en  comparaifon  de  la  grandeur 
j,  de  toute  la  preffion  de  la  furface  des 
„  eaux ,  ainfi  le  poids  des  colomnes 
„  métalliques  augmenté  par  les  eaux 
,,  de  la  Comète  y  jointes  devoit  pres- 
„  fer  la  furface  de  l'abîme  ,  laquelle 
,^  étant  un  liquide ,  &  ne  pouvant: 
„  fupporter  aucune  preffion  d'un  côté 
j,  qu'elle  ne  la  partageât  avec  tout  le 
„  refte  &  par- tout,  devoit  jaillir  par 
„  les  endroits  où  il  n'y  avoit  point  de 
3,  preffion  &  fe  jetter  par  les  fentes. 
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^  s'élever  &  pouffer  les  eaux  fur  la 
5,  terre ,  tout  de-mêfne  comme  Thuile 
5,  dans  le  cylindre:  ce  qui  a  pu  cou- 
5,  vrir  la  terre  à  pkifieurs  milles  en  hau» 
5,  teur  ,  augmenter  confidérabîement 
„  rinondation  &  contribuer  le  plus  à 
„  la  dévaflation  de  la  terre.  Voilà 
„  donc  à  mon  avis  une  repréfentati on. 
„  claire,  facile  &  méchanique  de  la 
„  féconde  caufe  du  déluge  ,  par  l'ir- 
„  ruption  des  fontaines  de  l'abîme  & 
,5  l'élévation  des  eaux  fouterraines. 

Coroll  3.  5,  Nous  avons  démontré 
„  ci-devant  que  les  colomnes  monta- 
^,  gneufes  font  les  plus  poreufes  & 
,5  ont  le  moins  de  denfité  ,  que  par 
„  conféquent  elles  font  \ts  plus  fujet- 
5,  tes  aux  fentes  &  crevaffes,  &  que 
5,  par-là  les  fources  &  rivières  en  doi- 
,5  vent  provenir. 

Coroll  4.  „  D'où  il  efl  clair  qu'il  n'y 
„  a  point  eu  d'Océan  &  feulement  des 
5,  lacs,  fans  quoi  le  flux  &  reflux  d'un 
„  tel  Océan  auroit  été  fi  fort  &  ^\  vio- 
„  lent  qu'il  auroit  anéanti  tout  le  but 
5,  &  deftination  du  déluge  &  auroin 
„  fubmergé  l'arche  avec  tout  ce  qu'el- 
„  le  contenoit ,  ce  qui  n'a  pu  arriver 
„  par  le  flux  des  petits  lacs. 

fhén,  àf  Solut,  XL/X  „  Toutes  cc« 

H  3 
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„  fources  de  Tabîme  furent  rompue» 
„  le  même  jour  que  les  pluies  com- 
3,  mencerenc;  ce  qui  hit  voir  que  la 
„  Comète  caufoit  l'un  &  l'autre,  la- 
,^  quelle  continuation  de  rupture  étoit 
mefurée  à  l'approche  de  ladite  Co- 
mète ,  qui  au  moins  pendant  neuf 
heures  de  temps  fe  trouvoit  plus 
proche  de  la  terre  que  la  Lune. 
Fhén.  &?  Sohit.  L,  „  Et  pourtant 
Noé  &  fa  fimille  entrèrent  dans  l'Ar- 
che le  même  jour  que  \ùs  fontaines 
furent  rompues  ,  ce  qui  paroîtroit 
furprenant  ,  fi  on  ne  réfléchiiloit 
que  ces  fontaines  ne  furent  élevées 
que  peu  -  à  -  peu  ,  &  infenfible- 
ment ,  &  que  Noé  nVn  fut  du  tout 
point  empêché  d'entrer  dans  l'Ar- 
che; les  fentes  furent  faites,  mais  le 
poids  des  eaux  de  la  Comète  ne 
caufoit  point  encoi^  cette  prefîioa 
qui  faifoit  jaillir  les  eaux  avec  tant, 
de  force. 

Fhén.  Ê?  Sol.  LX.  „  Les  fources  de- 
l'abîme  s'étant  ouvertes  en  même 
temps  que  \qs  premières  pluies  com- 
mencèrent ,  elles  furent  auifi  fermées: 
en  même  temps  que  celles-ci  ces- 
ferent. 
y,  Il  efl:  vrai  que  la  repréfcntatioiii 
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^  que  j'ai  donnée  du  déluge  ne  peut 


» 


fixer  le  jour  où  les  eaox  fouterraines 
„  ont  cefTé  de  fortir.  Il  efl  pourtant 
5,  vifible  que  ceci  arriva  en  même 
,y  temps  que  la  ceflation  des  pluies, 
5,  puifque  l'élévation  des  eaux  fouter- 
5,  raines  provenoit  de  celle  des  pluies 
„  &  avoit  commencé  en  même  temps,"' 

J'avoue  ma  flupidité  ;  dans  tout  ce 
que  je  viens  de  iranfcrire,  je  ne  vois 
autre  chofe  finon  que  l'Auteur  a  écrit 
de  la  manière  la  plus  inintelligible  qu'il 
lui  fût  poflTible.  A  moins  que  le  Tra- 
dufteur  dont  en  effet  la  traduélion  efl 
pitoyable,  n'ait  lui-même  brouillé  le»- 
explications  de  Ton  original.  Il  me  pa- 
roît  cependant  que  la  m.eilleure  ,  ou- 
plutôt  la  plus  mauvaife  partie  de  cet- 
te obfcurité  doit  être  mife  fur  le  comp- 
te de  l'Auteur,  vu  que  les  raifonne- 
mens  &  les  conféquences  fe  rapportent 
aux  hypothefes,.  Tâchons  donc  de  dé- 
brouiller les  idées  qu'il  expofe  &  de  les- 
ranger  en  thefes.. 

1°.  La  rupture  des  fontaines  de  Ta- 
bime  ,  une  des  caufes  principales  du 
déluge ,  provenoit  de  ce  que  la  croûte 
de  la  terre  avoit  été  rompue,  crevas- 
fée  &  fendue  en  p'ufleurs  endroits. 
2°.  Avant  l'approche  de  la.  Comète- 

H4 
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h  terre  étoit  ronde  comme  une  boule. 

3°.  La  Comète  à  fon  approche  & 
environ  pendant  un  mois  avant  le  dé- 
luge a  caiifé  une  grande  preffion  & 
par- là  un  flux  &  reflux  de  près  de  2^ 
lieues  de  haut  dans  les  eaux  de  rabîme. 

4^.  Par  cette  preffion  &  par  ce  flux , 
ce  liquide  de  l'abîme  a  pris  une  figure 
elliptique,  &  forcé  par-là  la  croûte  de 
la  terre  à  fe  fendre ,  à  fe  brifer  &  à  fe 
crevafler. 

5°.  Les  eaux  fupérîeures  des  pluies 
ont  formé  un  fi  grand  volume  &  un 
poids  (1  énorme  qu'elles  ont  fait  fortir 
les  eaux  de  l'abîme  par  ces  crevalTes. 

6°.  Des  coîomnes  de  terre  &  de  mé- 
tal ont  auffi  été  afFaifTées  par  ce  poids 
&  ont  fait  monter  les  eaux  fouterraines. 

7°.  EiFet  qui  efl:  prouvé  par  la  com- 
paraifon  d*un  cylindre  de  marbre  donc 
les  trous  font  remplis  d'huile  &  qui  efl 
pofé  dins  un  vafe  cylindrique  rempli 
d'eau. 

8°.  Les  eaux  font  principalement 
■forties  par  les  coîomnes  des  rochers  & 
des  montagnes  comme  plus  poreufes 
&  plus  fujettes  aux  fentes. 

.9"^.  Par- là  il  efl:  prouvé  qu'il  n*y  a 
ipoint  eu  d'Océan  avant  le  déluge. 

10°.  Les  eaux  fouterraines  étant  for- 

ri^s 
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ties'le  même  jour  que  la  pluie  commer> 
ça ,  il  eft  clair  que  l'un  &  l'autre  effet 
provenoit  de  la  mémecaufe,  cell-à- 
dire  de  la  Comète. 

11°.  Noé  &.  les  fiens  entrèrent  k 
même  jour ,  au  commencement  de  ces 
événemens  dans  F  Arche,  mais  les  eaux 
ne  s'élevèrent  qu'inrenfib]ement> 

12°.  La  pluie  &  la  fortie  des  eaux 
de  l'abîme  cefla  en  même  temps. 

Commençons  par  fuppofer  ici  hi^^^ 
thefe ,  nous  l'examinerons  dans  les  fui- 
vantes. 

Quant  à  la  2^,  quelle  contradidlionl 
Un  peu  plus  bas  &  ailK  ùrs,  il  ?.ffure 
qu'une  Comète  a  caufé  im  mouvement 
diurne  de  la  terre  d'abord  <.^:hs  la  chu- 
te de  l'homme  &  rendu  la  terre  un 
fphéroïde  oblong:  ici  il  afTure  que 
c'efl:  l'effet  de  fa  féconde  Comète,  <& 
plus  bas  encore  il  parle  de  cet  événe* 
ment  comm.e  plus  ancien.  Il  n'a  p^ 
trouvé  à-propos  de  nous  donner  une 
hifloire  circonflanciée  de  la  première 
Comète  ni  de  la  manière  &  du  temps 
que  la  terre,  de rpongieufe  qu'elle  avbic 
été  félon  lui ,  efl  devenue  compaÊtç, 
Avec  fon  imagination  inépuifable ,  lii 
ne  devoit  pas  être  embarraffé.  Elle 
.étoic  auffi  invifible  pour  Adam,&  Ev-^:> 
.H.  5 
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que  la  féconde  le  fut  pour  Noé  &  & 
famille.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  n'a  pas 
voulu  fe  donner  cette  peine ,  mais  cela 
n'empêche  point  qu'il  ne  nous  donne 
encore  ici  des  preuves  de  fbn  habileté 
inimitable  à  prouver  un  fjftême  par 
des  contradi6lions.. 

Le  3^  Article  préfènte  un  paradoxe 
des  plus  forts.  Suivant  Whiilon  ,  la. 
Comète  a  employé  moins  d'un  mois  k 
parcourir  Tefpace  entre  le  Soleil  &  la 
terre  ^  il  donne  à  cet  efpace  i8  mil- 
lions de  lieues, nous  en  avons  fuppofé 
feulement  ii^  millions;  &  cependant 
le  voilà  qui  foutient  que  cette  Comète 
a  du  caufer  une  preffion  fur  la  terre- 
pendant  tout  le  mois  qui  précédoit  fa 
plus  grande  proximité.  Raifonnons  un- 
peu  là-defrus.. 

La  Comète  vint  fans-doute  des  es- 
paces immenfes  qui  fe  trouvent  hors; 
de  notre  fyftéme  planétaire  ;  il  faudroic 
donc  démontrer  de  quelle  manière  une 
Comète  peut  agir  fur  notre  terre  à  une 
diflance  ^\  immenfe  &  dans  des  lieux 
où  nous  croyons  qu'il  n'y  a  point  d'air  ^ 
mais  une  matière  éthérée,  ou ,  fuivanc: 
l'Auteur ,  un  vuide  parfait  ;  &  par  con» 
féquents'il  y  a  une  preffion,  é\e  fera, 
bien  foible  &  accommodée,  i  k  fub tLl- 
^  de.  la.  matiêLie^  - 
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Bailleurs  fi  cet  air  ou  cette  matière 
ëthérée  ,  étoit  prefTée  &  qu'elle  ren- 
contrât la^matiere  grofliere  de  notre 
atmofphere  ,  il  y  a  apparence  que-  la 
preiTion  feroit:  très-foibie  ,  ou  qu  ii  n'y 
en  auroit  point  du  tout,  vu  que  ce!le 
de  notre  air  grolTier  devroit  préva'oir  , 
&  que  d'ailleurs  la  rondeur  de  notre 
terre  &  fon  atmofphere  qui  ont  au 
dehors  une  même  matière  fubtile  & 
éthérée,  obligeroit  cette  autre  matière 
quoique  de  même  qualité  ,  preOee  6i 
conféquemment  condenfée ,  à  s'écouler 
des  deux  côtés.  L'expérience  prou- 
ve que  tout  liquide ,  &  l'air  encore 
plus,  fe  jette  toujours  du  côté  qui  offre 
le  moins  de  réfillance  ,  d'où  je  con« 
cluds  que  cette  matière  moins  groffiere 
que  notre  air  &  plus  groffiere  que  la 
matière  non-preflee,  s'écouleroit  &  ne 
feroit  point  d'effort  fur  notre  atmos- 
phère, moins  encore  fur  notre  g:obe. 

En  troifieme  lieu  ,  fi  une  Comète  à 
une  diftance  égale  à  celle  qu'il  y  a  en» 
tre  le  Soleil  &  la  terre  ,  peut  caufer 
principalement  fur  l'Oct'anune  preffîon 
telle  que  Whifton  la  donne  pour  preu- 
ve qu  il  n'a:  du  exitler  alors  aucun 
Océan,  vCi  que  le  flux  &  refîur caufé 
par  cette  preffion  auroit  été  G  énorme 
&  6 
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•qu'ils  auroient  détruit  Tarche  ,    SC' 
d'où,  vient  que  nous  n'avons  rien  ap- 
•perçu  de  pareil ,  lorfque  tant  de  fois 
•des  Comètes  ont  pafle  derrière  le  Soleil 
du  côté  de  notre  terre,  en  particulier 
celle  de  1680  qui  devoit  être  la  même, 
ou  de  pareille  grandeur,  que  celle  de 
'Whiflon?  N'eft-jl  pas  manifefte  que, 
fuivant  cette  hypothefe ,  l'approche  de 
cette  Comète  devoit  caufer  une  forte 
preffion  du  moins  fur  l'Océan  préfent 
dont  l'Auteur  ne  peut  plus  nier  l'ext- 
ftence ,  fmon  fur  le  fluide  entre  la  ter- 
'  te  &  le  feu  central ,  augmenté  par  cet- 
te quantité  immtnfe  des  eaux  du  délu- 
ge que  l'Auteur  y  place  ?   J'obferve 
encore  que  Whifton  ne  parle  qu'obfcu- 
rément  du  tems  où  cette  preffion  de  la 
^Comète  &  l'éruption  des  eaux  cefle- 
rent.    Il  dit  que  c'étoit  en  même  tems 
que  h  ceflation  des  pluies.     Veut -il 
parler  des  pluies  des  40  jours  ou  de 
•celles  des  ()S  jours  ?    Quelque  parti 
qu'il  prenne,  Ton  calcul  ne  fera  pas 
jufle.     S'il  s'agit  des  premières  ,  d'où 
vient  que  cette  preffion  dura  fi  peu? 
Il  veut  que  les  eaux  ne  foient  forties  de 
'Fabîme  qu'en  conformité  de  l'Hiftoire 
'de  Moyfe,  le  jour  que  le  déluge  com • 
'Hieu^a  &  que  la  terrée  LpalTa  par  r>a^ 
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mofphere  de  la  Comète,  ainfi  elle  n'a 
agi  que  dès  -  lors  ;  mais  elle  a  fait  un 
chemin  de  deux  mois  avant  qu'elle  fe 
trouvât  dans  le  voifinage  de  la  terre  & 
d'un  mois  au  -  delà  ,  qu'elle  employa 
pour  en  être  autant  éloignée  qu'elle  l'é- 
toit  avant  qu'elle  eût  commencé  à  eau- 
fer  une  preffion  ;  voilà  donc  du  moins 
trois  mois  &  non  pas  feulement  40 
jours  que  cette  preflîon  &  cette  fortie 
des  eaux  devoitnt  durer.  S'il  veut  la 
faire  durer  p:îr  contre  jufqu'i  la  fin  de 
k  féconde  pluie  ,  le  tems  fera  trop 
court  &  feulement  de  trois ,  &  non  de 
cinq  mois ,  f  jivaiu  fa  détermination.  On 
dira  que  ce  font  les  pluies  c&  leur  poids 
immenfe-quiont  produit  cet  effet.  Ceft 
ce  que  nous  allons  examiner  bientôt. 

Je  ne  puis  comprendre  en  quatrième 
Keu  que  la  Comète  ait  pu  agir  fur  les 
eaux  de  l'abîme  avant  que  d'agir  fur  la 
croûte  de  la  terre.  S'il  ne  foutenoit 
pas  que  cette  preffion  vint  du  dehors 
&  de  la  Comète  qui  defcendoit ,  j'au- 
rois  cru  que  l'Auteur  étant  libre  de  dif- 
pofer  -à  fa  volonté  des  circonftances  de 
fon  rom.an,  auroit  voulu  infinuer  que 
la  Comète  qui  e(l,  félon  lui ,  renfermée 
au  centre  de  notre  terre ,  a  agi  de  con- 
cert &  par  fympathie  avec  l'autre, 
H  7 
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pour  foulever  les  eaux  en  augmentant 
fa  chaleur ,  &  raréfiant  le  liquide  qui 
l'entoure.  Je  fuis  fâché  pour  ramour 
de  lui  qu'une  pareille  idée  ait  échappé 
à  fon  imagination  incomparable.  Car, 
je  le  répète ,  je  ne  puis  concevoir  de 
quelle  manière  la  Comète  de  dehors  a 
pu  s'y  prendre  pour  caufer  une  près- 
lion  fur  l'intérieur  fans  que  la  croûte^ 
s'en  foit  relTentie  que  longcems  après  „ 
&  lorfque  les  eaux* fouter raines  étoient 
au  fort  de  leur  agitation.  Ou  il  y  avoic 
déjà  àes  fentes  &  des  crevaUes  jufqu  à-. 
Fefpace  &  au  liquide  intérieur ,  ou  cet- 
te croûte  l'entouroit  d'une  manière  fo- 
jide  comme  il  le  dit  lui-même  ci-deiTus. 
Dans  le  premier  cas,  d'où  vient  que 
toutes  les  eaux  n'ont  pas  fuivi  Fordre 
de  leur  nature ,  en  fe  perdant  dans  ces 
gouffres  qui  étoient  vuides  ,  fuivanC 
l'opinion  de  l'Auteur  ,  que  nous  exa- 
minerons à  la  thefe  50,  &  n'ont  pas^ 
defleché  la  terre  en  la  privant  de  toute 
]*eau?  Dans  le  fécond  cas,  il  ed  im- 
poiTible  que  la  prelTion  ait  agi  fur  les 
eaux  de  l'abîme  y  avant  que  de  preffer" 
la  croûte. 

Il  falloit  bien  que  ces  cavités  vuides^ 
fulTent  d'une  grande  étendue,  puifque  la 
preffion  a  pu  élever  l'eau  à  la  hauteur 
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éà  deux  lieues  &  demie,  &  donner  au 
dedans  une  figure  elliptique  avant  que 
l'extérieur  ou  la  croûte  en  ait  foufFerc. 
Je  ne  comprends  pas  au  refre  ce  qu'en- 
tend l'Auteur  en  difant  que  les  eaux.: 
ne  fortirent  pas  le  jour  de  l'entrée  dans 
l'arche,  mais  feulement  à  la, plus  gran- 
de approche  de  la  Com.ece ,.  &  qu'ail- 
leurs ii  afïure  que  ce  fut  le  même  jojr- 
que  la  terre  paila  par  fon  atmofphere 
&  que  la.  Comète  étoit  plus  proche  de 
la  terre  que  la  lune.  Il  a  le  privilège 
excluiîif  de  prouver  des  thefes  par  des 
contradictions.  Quant  au  pafTage  de- 
Job  ,  qu'on  examine  les  verfets  précé- 
dens  &  fuivans ,  &  on  verra  que  Dieu 
parle  de  la  formation  de  la  terre,  que 
nous  nom.mons  création  ,,  &  non  du: 
déluge. 

L'Article  4^  a  été  à-peu-près  difcu- 
té  dans  l'Article  précédent.  C'eft  fur- 
tout  dans  les  Articles  5^  &  6\  que- 
TAuteur  devient  inintelligible  pour 
moi.  Tantôt  c'eO:  le  volume  d'eau  pro- 
venant des  pluies  ,  &  fon  grand  poids- 
qui  preiïerent  Çï  fort  les  eaux  de  l'abî'- 
me  &  les  firent  jaillir."  Tantôt  ce  font: 
les  colomnes  des  montagnes  &  les-  ter- 
res minérales  qui  ont  caufé  ce  poids  &: 
âcL-là.  feffit  dont  il  efl  queflion.     Esa.- 
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minons  les  deux  opinions ,  Tune  fe 
trouvera  auffi  peu  fondée  que  l'autre. 

Par  où  cette  eau  eft-elle  entrée  pour 
prefDir  le  liquide  de  Tabîme?  Eft-ce 
par  les  fentes  que  la  prefïion  fur  les 
eaux  fouterraines  a  produites  ?  Mais 
alors  ces  eaux  qui  entroient  auroient 
forcé  celles  qui  vouloient  fortir  ,  &  fi 
les  fupérieures  ont  eu  aflez  de  poids 
pour  faire  jaillir  avec  une  force  furpre- 
nante  les  inférieures ,  les  premières  au- 
ront par  leur  mouvement  &  à  raifon 
de  leur  pefinteur  fait  redefcendre  les 
fécondes  des  abîmes  d'où  elles  préten- 
doient  fortir  &  fi  les  pluies  ne  font 
pas  entrées  par  ces  crevafles,  p-.r  où 
ont-eiles  pu  -prefTer  les  eaux  de  Tabî- 
me (i)? 

Suppofons  encore  qu'elles  foient  en- 
trées par  quelques  -  unes  de  ces  fentes 
pour  caufer  la  preiTion  néceflaire ,  & 
que  cependant  les  eaux  fouterraines 

(i)  Ce  n'efl-  point  par  les  crevaHes  que 
ces  enux  ont  pu  entrer  pour  caufer  cette  pr-:s- 
fion  des  eaux  de  l'abîme;  car  ce  ne  fut  que  la 
Comète  qui  les  accrut  &  elles  ne  s'y  retirèrent 
qu'à  la  fin  du  délug-^  Cependant  le  jaiiliiTe- 
ment  de  ces  eaux  de  l'abîme  fut  une  des  caufes 
principalts  du  déluge,  par  conféquent  elle  fut 
de  beaucoup  antérieure  à  l'entrée  des  eaux  ex- 
tSérieures. 
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foîent  fortîes  par  les  autres.  II  n*y  au'' 
roit  eu  qu*une  circulation  perpétuelle. 
A  mefure  que  les  unes  feroJent  forties , 
les  autres  feroient  rentrées  ;  fans  cela 
plus  de  preffion ,  la  caufe  cefîbit ,  il  n'y 
auroit  point  eu  de  déluge.  Les  eaux 
fe  feroient  retirées  dans  les  mêmes  ca- 
vités où  l'Auteur  les  place  après  le  dé- 
luge ;  d'autint  plus  qu'il  y  avoir  un 
vuide  dans  la  terre  d'une  hauteur  aflez 
confidérable. 

En  fécond  lieu  comment  les  eaux 
fupérieures  ont -elles  pu  produire  cet 
effet?  L'expérience  s'y  oppofe.  Si  l'on 
a  un  baiTin,  un  réfervoir  qui  peut  con- 
tenir Feau ,  elle  ne  fauroit  caufer  par 
fon  poids  une  preffion  qui  en  faffe  jail* 
lir  une  partie  au  dehors  ,  fans  quoi 
toute  la  quantité  des  eaux  du  déluge  qui 
doit  exifter  encore  devroit  aujour- 
d'hui produire  le  même  effet.  Comme 
donc  l'Auteur  n'ofe  nier ,  quoiqu'il  le 
faffe  pour  le  premier  jour  ,  que  l'eau 
n'ait  entouré  également  tout  le  globe, 
qu'au  contraire  il  veut  prouver  par -là 
l'univerfalité  du  dé'uge ,  comment  eft- 
il  poffible  que  l'eau  preffant  de  tout 
côtés  ait  pu  faire  jaillir  les  eaux  fouter- 
raines  feulement  d'un  cô -é  ?  Cette  af- 
fertion  n'efl-elle  pas  contre  toute  ex- 
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périence  philoîbphique ,  ou  même  pt>- 

pulaire  ? 

En  troifieme  lieu ,  il  faut  donc  que- 
l'Auteur  ait  voulu  foutenir  l'autre  thefe 
des  colomnes  des  montagnes ,  furtout 
puifqu'il  fe  fert  de  la  comparaifon  du 
eylindre  de  marbre,  qui  ne  convîen- 
droit  pas  à  l'eau.  Mais  ne  contredit-il 
pas  au  bon  fens  &  à  Ton  fyftéme  mê- 
me ?  Il  faudroit  déjà  que  les  crevafTes 
euflenn  été  Ci  exaftement  compaiTées 
qu'elles  euflent  formé  un  cercle  ou  à- 
peu-prés,  autour  d'une  telle  colomne, 
afin  que  la  colomne  eût  été  détachée 
de  tout  le  refle  de  la  croûte.  Voilà 
déjà  un  miracle.  Cette  exactitude  ne 
peut  être  attribuée  à  des  caufes  natu- 
relles. 

Il  faudroit  de  plus  qu'une  quantité 
immenfe  de  matière  terreftre  eût  été 
anéantie  ou  tranfportée  ailleurs ,  vu- 
qu'on  connoît  aifément  que  plus  on 
ereufe  un  globe  ou  une  boule,  &  plus 
le  diamètre  du  cylindre  ou  de  la  colom- 
ne diminue  à  caufe  de  la  diminution  de 
la  périphérie  du  globe.  Ou  fl  on  veut 
le  faire  de  grandeur  égale  au  diamètre 
de  fa  partie  fupérieure ,  il  faut  élargir 
le  creux  par  en- bas  à  proportion  de  la. 
profondeur;  voilà  encore,  un  miracle.. 
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L'^Auteur  veut  que  les  colomnes  fe 
foient  affaiffées  &  que  ces  colomnes 
fufTenc  des  colomnes  montagneufes,  oa 
des  montagnes,  &  il  veut  en  même- 
tems  que  leCaucafe  ait  été  élevé  alors, 
&  qu'il  fe  foit  en  fuite  affai  iTé.  Voilà 
le  troifieme  miracle.  C'efl  le  poids  des 
pluies  qui  a  forcé,  dit -il,  les  monta- 
gnes às'aftaifFer,  il  faut  donc  que  Teau 
ait  été  amoncelée  fur  les  montagnes, 
&  qu'elle  ne  fe  foit  point  écoulée  dans. 
les  plaines  &  les  vallons,  quatrième 
miracle. 

La  plus  grande  partie  dt%  eaux  ayant: 
dû  naturellement  fe  trouver  dans  \q^ 
bas  lieux ,  &  leur  poids  ayant  été  caur 
fe  des  afFaiffemens  des  colomnes  &  du 
jaillifTement  des  eaux  de  l'abîme  ,  ce  ne 
font  pourtant  pas  ces  colomnes ,  mais 
uniquement  celles  des  montagnes  qui 
ont  caufé  ce  grand  événement  ,  cin- 
quième miracle.  Il  ell  obligé  d'en  ad- 
mettre divers  autres  qui  fe  trouveront 
à  la  thefe  50^. 

N'eil:  ce  pas  trop  pour  un  homme  , 
qui  n'a  inventé  fon  fyftême  que  pour- 
rie pas  admettre  de  miracles  ? 

Faifons  une  autre  remarque.  Si  la 
fortie  des  eaux  a  été  caufée  par  une 
forte  greffion,,  d'abord  fur  k  fuperficiei' 
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&  enfuite  fur  Tabîme,  il  faut  de  toute 
nécefTité  que  dans  le  moment  que  la 
première  crevalTe  s'efl  faite  les  eaux 
ayent  jailli  avec  violence  &  avec  la 
plus  grande  force.  L'expérience  le 
prouve.  Qu'on  prefle  un  citron ,  une 
orange,  un  grain  de  raifin ,  une  veffie 
remplie  de  liqueur,  ou  quelque  vafe  que 
ce  foit  qui  foit  fermé  par  -  tout  ,  & 
qu'on  le  prefTe  de  manière  à  y  faire  une 
ouverture,  on  verra  que  ce  liquide  en 
fort  dans  le  moment  avec  violence , 
&  cela  fî  naturellement  qu'il  faudroit 
croire  le  leéleur  bien  idiot  pour  cher- 
•cherà  expliquer  un  phénomène  fi  com- 
mun. Or  ici  il  efl  parlé  de  preflîon , 
d'une  preOTion  extrêmement  violente , 
qui  élevé  les  eaux  fouterraines  de  2| 
lieues  :  preflion  qui  peut  brifer  la  croûte 
de  la  terre ,  par  l'extenfion ,  l'agitation 
&  l'élévation  des  eaux  fouterraines;  & 
avec  tout  cela  l'Auteur  veut  que  les  fen- 
tes fe  foient  faites  fans  que  l'eau  en  foit 
fortie.  Accordez  ces  contradi6lions. 
Si  c'eft  la  violence  des  eaux  fouterrai- 
nes, leur  élévation ,  leur  agitation  qui 
ont  caufé  ces  fentes  &  ces  crevafFes , 
■eft-il  pofTible  que  qui  que  ce  foit  puifTe 
concevoir  qu'elles  ayent  pu  rompre  la 
•croûte  &  que  cherchant  un  efTor  elles 
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n'en  ayent  point  pris  ?  Je  penfe  que 
Whiilon  peut  s'attribuer  la  gloire  d'u- 
ne pareille  invention ,  comme  de  celle 
de  la  Comète. 

Mais  peut-être  l'Auteur  attribue-t-il 
tout  ce  merveilleux  dire6tement  à  la 
Comète.  Cette  explication  ne  fauroic 
être  admife.  La  Comète  a  fait  la  pres- 
fion  qui  a  commencé  un  mois  avant  fa 
plus  grande  proximité  de  la  terre ,  elle 
a  agi  avec  tant  de  violence  que  les 
eaux  de  l'abîme  étant  forties  de  leur 
réceptacle ,  fe  font  élevées  à  2  ]  lieues 
de  hauteur  &  ont  caufé  ces  crevafTes. 
Quelle  impulilon!  quelle  violence  !  Il 
ne  faudroit  pas  moins  qu'un  choc  de 
corps  à  corps  de  la  Comète  avec  la  ter- 
re pour  produire  un  fi  terrible  effet. 
Suppofons  que  la  preffion  de  loin  aie 
pu  faire  la  même  chofe ,  il  n'en  fera  ni 
plus,  ni  moins,  auffi-tôt  que  le  même 
effet  s'eft  fait  fentir.  Mais  je  fuis  aflez 
flupide  pour  ne  pas  comprendre  que 
cette  preffion  ait  pu  cauler  un  pareil 
effet  âc  affez  ignorant  pour  croire  qu'il 
ait  fallu  une  preffion  de  deux  côtés  ou 
bien  du  dedans  comme  l'Auteur  le  fup- 
pofe  ,  mais  qui  me  paroîc  impoffible 
par  les  raifons  alléguées. 

Un  corps  dur  &  compa6le,  comme 
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notre  terre  ,  ne  fauroit  fe  fendre ,  fi  la 
preffion  ou  l'impulfion  violente  n'efi: 
que  d'un  côté.    Je  m'imagine  que  fj  ie 
corps  étranger  qui  pouiTe  l'autre  ,  fe 
trouve  le  plus  fort,  il  expulfe  celui  -ci 
hors  de  fa  place ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve 
lui  -  même  un  empêchement.  .  Et  c'efl: 
feulement  alors  que  ferré  des  deux  cô- 
tés ,  il  peut  fe  crevafFer  &  fe  rompre  ; 
mais  tandis  qu'il  ne  l'efl  que  d'un  côté, 
il  fera  pouiTéen  avant  &  de  cette  façon 
notre  terre  auroit  été  portée  hors  de 
fon  orbite,  &  rendue  Comète.     Je  ne 
puis  donc  abfolument  me  figurer  que  la 
preffion  immédiate  de  la  Comète  ait 
eu  l'effet  que  Whifton  indique ,  en  n'a* 
giflant  que  de  loin  par  le  moyen  de 
l'air  qui  a  du  agir  fur  les  eaux  de  l'a- 
bîme avant  qu'il  y  ait  pu  pénétrer ,  & 
fans  que  la  croûte  dont  il  étoit  couvert 
s'en  foit  refTentie  jufqu'à  ce  que  ces 
eaux  ayent  été  forcées  de  s'élever  &  de 
s'agiter  depuis  fintérieur  du  globe  ;  il 
fallut ,  dis  -je  ,  que  la  Comète  agît  du 
dehors,  causât  uneprefîîon  fi  violente 
au  dedans  de  la  terre  que  fon  liquide 
intérieur  s*élevât  de  2;  lieues,  que  ce- 
pendant cette  preflion ,  quoîqu'agiflant 
déjà  depuis   plus  de   j8    millions  de 
lieues  avec  tant  de  véhémence  fur  i'in- 
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térîenr  de  la  terre ,  n'ait  pas  caufé  le 
moindre  effet  fur  la  croûte  même  de 
la  terre,  pas  même  une  crevafTe,  que 
tout  ceci  fe  foit  pafle  imperceptible- 
ment ,  juR]u  à  ce  que  ce  grand  effort 
de  peut-être  20  millions  de  lieues  loin 
eût  caufé  la  fortie  des  eaux  du  dedans. 

Sur  l'Article  7^.  j'objeéle  que  ce  cy- 
lindre de  marbre  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  une  colomne  de  rochers ,  £?c.  Il 
a  été  démontré  ci  -  deflus  qu'une  telle 
colomne  n'a  pas  une  ombre  de  vraifem- 
blance. 

Dans  le  8^  Article ,  Whifton  donne 
tien  de  la  force  à  la  colomne  pour  faire 
fortir  les  eaux  par  les  endroits  les  plus 
élevés.  11  efl:  vrai  qu'elles  en  avoient 
d'autant  moins  de  peine  à  rentrer 
dans  le  fein  de  la  terre  par  les  fentes 
qui  fe  trouvoient  dans  \qs  plaines  &  \qs 
vallons  5  mais  c'efl  ce  qui  n'affermiroiï 
point  le  fyftéme  de  l'Auteur. 

L'Article  9^.  renferme  une  des  preu- 
ves ordinaires  de  l'Auteur.  Il  n'em- 
ployé que  des  hypothefes  entièrement 
fauffes,  &  par  conféquent  la  preuve  s'é* 
vanouit  comme  le  fyflêmemême,  puis- 
qu'étant  prouvé  qu'il  y  a  eu  un  Océan, 
là  conféquence  tourne  contre  lui. 

A  l'Article  lo^  il  dit  que  la  pluie  Se 
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les  fources  de  Tabîme  font  pro venues 
de  la  même  caufe,  concedo;  mais  que 
ce  foit  de  la  Comète ,  nego. 

A  l'Article  ii\  il  fait  une  aflertion 
bien  hazardée.  La  Comète  doit  avoir 
agi  pendant  un  mois  avant  Tentrée  de 
Noé  dans  Tarche ,  les  crevaffes  ont  dû 
avoir  été  faites  pendant  ce  tems  -  là  & 
Teau  ne  fortit  que  dès  ce  jour.  Le  ri- 
dicule de  cette  propofition  a  été  déjà 
démontré.  Ajoutons  une  réflexion.  Ce 
jailliflèment  provint  ou  de  la  preffion 
diredle  &  immédiate  de  la  Comète,  ou 
de  la  quantité  d'eau  &  de  leur  poids  ou 
des  coiomnes  des  montagnes. 

Si  c'efl  la  première ,  elle  devoit  donc 
cefler  dés  que  la  terre  ne  fe  trouva  plus 
dans  l'atmofphere  de  la  Comète  ,  ces- 
Jante  caufâ^  cejfat  effectus ,  ce  qui  efl 
contraire  à  l'hypothefe  de  l'Auteur  qui 
veut  que  cette  fortic  des  eaux  fouter- 
raines  ait  duré  autant  que  les  pluies.  Si 
c'ell:  la  féconde ,  nous  avons  déjà  dit 
que,  fuivant  l'Auteur  même,  la  quan- 
tité, d'eau  étoit  à  fon  comble  au  I50^ 
jour  du  déluge  &  que  par  conféquent 
bien  loin  que  la  prelTion  dût  cefler ,  elle 
devoit  augmenter  de  plus  en  plus  ;  la 
caufe  de  la  preffion  augmentant ,  l'effet 
devoit   augmenter  à  proportion.    Si 
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^'efl  enfin  la  croifieme,  les  montagnes 
qui  s'afFiilToient,  ce  qui  efl  pourtant: 
impoffible  ,    n  écoienc  pas   il  légères 
pour  employer  tant  de  tems  à  fe  pré- 
cipiter au  fond ,  comme  chacun  peuc 
s'en  convaincre  en  jettant  une  pierre 
ou  motte  de  terre  dans  l'eau.     II  n'au- 
roit  donc  pas  fallu,  je  ne  dirai  pas  150 , 
mais  feulement  40  jours,  pas  2  jours, 
à  la  montagne  pour  atteindre  le  fond. 
Alors  la  preflion  aura,  celle ,  &  la  for- 
tie  des  eaux  en  même  tems.     En  un 
mot,  que  l'Auteur  fe  tourne  de  quelque 
côté  qu'il  lui  plaira,  il  ne  pourra  jamais 
fâuver  fon  h3^pothefe.    D'où  je  fuis  in- 
conteftablement  en  droit  de  conclure 
que  non-feulement  aucune  de  ces  trois 
fuppofitions  ne  peut  avoir  lieu,  mais 
que  û  elles  étoient  prouvées  comme 
elles  ne  le  font  pas ,  Noé  n'auroit  pu 
entrer  dans  l'arche  le  jour  que  ks  eaux 
de  l'abîme  fortoient ,  puifque  de  la 
première  &  de  la  troifieme  manière, 
l'éruption  étoit  trop  violente;  &  la  fé- 
conde ne  s'accorde  pas  avec  l'Hiftoire 
de  Moyfe,  vu  que  fl  les  eaux  de  pluie 
avoient  caufé  la  fortie  des  eaux  fouter- 
raines,  elles  n'auroient  pu  le  faire  qu'a- 
près plufieurs,  peut-être  même  après 
les  40  jours,  &  ces  eaux  de  i'abîms 
Tome  IL  I 
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n  auroient  pas  jailli  le  même  jour  que 
les  pluies  commencèrent ,  comme  le 
texte  l'affure  &  que  Whifton  en  con- 
vient. 

Si  on  vouloit  objeéler  que  Moyfe  dit 
que  les  fontaines  du  grand  abîme  furent 
rompues^  &  que  par -là  il  entendoit  la 
rupture  de  la  terre  comme  étant  les 
portes  par  où  les  eaux  fortoient ,  cette 
explication  ne  s'accorderoit  pas  avec  le 
fyftéme  de  Whiflon  qui  dit  exprefle- 
ment  que  ces  fentes  furent  faites  pen- 
dant la  preflîon  caufée  par  la  Comète 
dans  fa  defcente  &  dans  refpace  du 
mois  qui  précéda  le  commencement 
du  déluge. 

Par  les  diverfes  obfervatîons  que  nous 
avons  faites  jufques-ici  on  voit  que  l'hy- 
pothefe  de  l'article  l2^  n'efl  pas  mieux 
fondée  que  les  autres.  Si  les  pluies  ont 
duré  jufqu'au  I5o^  jour,  il  eft  impos- 
fible  que  la  preffion  dire6le  &  immé- 
diate de  la  Comète  ou  la  preffion  des 
colomnes  des  montagnes  ayent  pu  faire 
•  jaillir  les  eaux  de  l'abîme  pendant  û 
longtems;  &  par  contre  fi  l'on  attribue 
cette  irruption  aux  fupérieures  ,  elle 
n  auroit  pas  cefle  fi- tôt. 

Les  hypothefes  que  l'Auteur  avance 
pour  foutenir  fon  opinion,  que  le  dé- 
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luge  n'a  d'abord  été  que  fur  l'un  des 
hémifpheres ,  ont  été  déjà  rapportées 
ci  -  devant  ;  c'efl  pourquoi  nous  en  fe- 
rons grâce  au  Icdleur.  Bornons  nous 
à  examiner  l'opinion  même. 

Si  jamais  propofition  fut  paradoxe , 
c'eft  celle-ci.  A  la  vérité  ,  puifque 
TAuteur  foutient  la  même  chofe  de  la 
Lune,  il  n'eil  pas  furprenant  qu'il  l'ofe 
auffi  à  l'égard  de  la  terre.  Suppofons 
que  les  nuages  qui  fourniflbient  la  pluie, 
ne  fe  fuffent  trouvés  que  fur  l'un  des 
hémifpheres ,  (en  quoi  je  ne  le  contre- 
dirai point) ,  &  que  d'abord  il  n'y  ait 
eu  de  pluie  que  fur  cette  partie.  Quel 
ufage  l'Auteur  en  fait -il"?  Cette  quan- 
tité de  pluie  étoit  -  elle  petite  ou  gran- 
de? S'il  dit  qu'elle  étoit  petite,  ce  n'é- 
toit  donc  qu'une  petite  inondation  qui 
ne  méritoit  pas  encore  le  nom  de  délu- 
ge ,  &  alors  je  trouve  qu'il  a  donné 
une  fois  en  fa  vie  une  propofition  qui 
n'efl  pas  incroyable.  Si  par  contre  la 
quantité  en  étoit  confidérable,  chacun 
conviendra  qu'elle  devoit  d'abord ,  par 
fa  nature ,  s'écouler  &  s'égalifer  à-peu- 
près  fur  toute  la  terre. 

Paffons  lui  cependant  cette  fuppofi- 
tion.     Mais  comment  expliquera  - 1-  il 
les.  fources  de  f  abîme  ?  Les  fentes  & 
I  1 
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les  crevafles  n'étoient  -  elles  que  dun 
côté  du  globe  ?  Il  ne  l'affirme  pas  &  il 
auroit  tort  de  Taffirmen  La  figure  de 
cet  abîme  intérieur  étant  dev^enue  ellip- 
tique ,  fclon  lui ,  la  mafle  totale  de  Ja 
terre  devoit  éprouver  par  ce  change- 
ment une  violente  fecoufle  qui  devoit 
fe  faire  fentir  à-peu  près  par-tout ,  ou 
du  moins  aux  deux  côtés  oppofés  &  les 
crevafles  étant  formées  de  tous  côtés , 
les  eaux  dévoient  en  jaillir  de  -  même; 
par  conféquent  dès  le  premier  jour  de 
cette  rupture  des  fontaines  de  l'abîme, 
fes  eaux  dévoient  fe  manifefter  fur  les 
deux  hémifpheres. 

Les  Pbé?î,  t^  Soliit.  LV,  ont  déjà  été 
rapportés  ci-deflus.  Venons  au  LVIIP. 

,5  Afin  que  nous  puiffions  eftimer  la 
5,  quantité  d'eau  que  cette  thefe  expo- 
5,  fe,  il  faut  fuppofer  que  la  moitié 
5,  provenoit  de  la  Comète,  ou  delà 
.,  pluie ,  &  l'autre  à^s  eaux  fouterraine?, 
5,  quoiqu'il  ne  foit-  pas  impolTible  qu'il 
5,  en  foit  venu  beaucoup  plus  de  ces 
5,  dernières;  fuppofons  auffi  que  delà 
5,  première  moitié  ,  il  y  ait  eu  un  di- 
„  xieme  de  la  queue  &  les  autres  ^%  de 
„  l'atmofphere,  la  terre  en  y  pafTant 
5,  deux  fois  en  doit  avoir  intercepté 
53  une  colomne  cylindrique  de  vapeurs  ^ 
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i,  dont  la  boueferoic  égale  à  Taire  d'ua 
„  grand  cercle  de  la  terre  &  la  hau- 
5,  tear  de  750,000  milles  (250,000 
„  lieues)  ^lorfquenous  fauronsla  deniî- 
„  té  précife  de  ces  vapeurs  qui  compo- 
foient  la  queue  de  la  Comète  ,  ou 
quelle  proportion  elle  a  avec  celle 
de  l'eau  ,  il  fera  facile  d'en  faire  le 
calcul.  Il  efl  clair  que  ks  vapeurs 
„  de  la  queue  doivent  être  d'une  gran- 
5,  de  rareté,  vu  la  grandeur  extraordi- 
naire de  fa  circonférence  &  qu'on 
peut  diflinguer  à  travers  les  étoiles 
fixes.  Pofons  que  la  denfité  de  l'eau 
efl:  en  comparaifon  de  ces  vapeurs 
comme  3400,000.  à  i  ;  ou  ce  qui  efl: 
„  la  même  chofe,  l'eau  étant  comparée 
5,  à  fair  comme  850  à  i ,  que  l'air  eO: 
„  en  comparaifon  de  ces  vapeurs  com- 
„  me  40,000  à  I.  Si  donc  on  compte 
„  que  la  furface  d'un  globe  efl:  4  fois 
„  plus  grande  qu-e  l'aire  de  fon  grand 
„  cercle ,  on  trouvera  que  toute  l'eau 
„  provenue  de  la  Comète  a  du  couvrir 
y^  la  terre  à  la  hauteur  de  54.10!  pieis, 
5,  &  fi  on  ajoute  autant  des  eaux  fou- 
,y  terraines,  le  tout  fera  10,821  pieds 
„  ou  deux  milles  ('  de  lieue)  de  hau- 
„  teur  perpendiculaire,  &  fi  on  en  ra- 
3,  bat  les  éminences ,  collines  &  mou* 
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35  tagnes ,  on  pourra  compter  trois 
„  milles,  ou  une  lieue,  ce  qui  fuiBra 
5,  pour  l'inondation  entière." 

Quant  à  la  première  propofition ,  que 
les  vapeurs  de  la  queue  ayent  été  mê- 
lées de  quantité  de  parties  terreftres, 
je  ne  fais  comment  m'y  prendre  pour 
h  réfuter.  Rien  de  plus  mal-aifé  que 
de  combattre  une  thefe  qui  fe  contre- 
dit elle  -  même ,  comme  il  ne  l'efl  pas 
moins  de  prouver  un  axiome ,  une  pro- 
pofition ,  une  vérité  reconnue  &  in- 
conteftable.  Je  crois  que  le  plus  court 
fera  de  faire  voir  en  quoi  ces  contra- 
dièlions  confident,  &  chacun  fera  à 
même  d'en  juger:  répétons  pour  cet  ef- 
fet quelques  paffages  de  Whiilon  rap- 
portés  ci-devant. 

La  queue  de  la  Comète  a  i8  millions 
de  lieues  de  long ,  elle  contient  des  va- 
peurs raréfiées  par  la  chaleur  du  foleil 
êc  cependant  on  apperçoit  cette  queue 
avant  fon  périhélie.  Il  prouve  que  ce 
font  néccriTairement  des  vapeurs,  puis- 
qu'on diflingue  cette  queue  d'avec  l'air 
ou  la  matière  éthérée  qui  l'environne. 
Cependant  ces  vapeurs  font  auffi  ou 
peut  -  être  plus  déliées  que  cet  air  ou 
cette  matière  même ,  vu  qu  elles  le  font 
40000  fois  plus  que  notre  air  qu'on 
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lîc  peut  difcerner  à  la  vue  ,  fubtilité 
inconcevable  pour  une  matière  ;  &  il 
prouve  cette  dilatation  &  cette  raré- 
fa6lion  extrême  par  la  raifon  qu'on  peuc 
difcerner  les  étoiles  fixes  au  travers 
d'une  colomne  de  133,333  ou  même 
<3e  333î333  l^^^^^s. 

Ces  proportions  contra didloires  ne 
fourniroient  •  elles  pas  plutôt  des  preu- 
ves à  ceux  qui  foutiennent  que  cette 
queue  n'eft  autre  chofe  que  l'ombre  de 
la  Comète,  vu  qu'elle  fe  fait  voir  avant 
fon  périhélie  &  par  conféquent  avant 
qu'elle  ait  pu  exifter ,  puifqu'elle  doit 
fon  origine,  à  ce  que  Whiflon  dit, 
aux  vapeurs  raréfiées  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  &  que  la  queue  de  la  mê  ne  Co- 
mète, foit  qu'elle  précède,  foit  qu'elle 
fuive  le  Soleil ,  paroîtra  toujours  du  cô- 
té oppofé  &  qu'elle  s'évanouit  d'un  cô- 
té pour  fe  faire  voir  de  l'autre ,  auiïî- 
tôt  que  la  Comète  a  changé  de  fitua- 
tion?  N'eft-ce  pas  encore  par  la  même 
raifon  qu'on  peut  difcerner  les  étoiles  au 
travers  de  cette  queue,  ce  qui  feroic 
rimpoflibilité  phyfique  la  plus  complè- 
te, û  cette  queue  étoit  compofée  de 
vapeurs  &  d'une  diamètre  fi  immenfe, 
puifqu'on  a  des  exemples  qu'une  Co- 
mète a  pu  couvrir  la  Lune  de  fon  ombre 
i  4 
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comme  PhranzaFa  obfervé  en  1450  î 

Whiflon  ajoute  que  ces  vapeurs  dont 
]a  fubtilité  eft  incompréhenfible,  con- 
tiennent pourtant  des  particules  aflez 
groffieres,  pefantes  &  compa6les,pour 
avoir  formé  de  la  terre,  du  limon,  du 
fable  ,  de  l'argile  ,  des  pierres  ,  des 
marbres,  des  minéraux  ^c. 

Mais  je  ne  fais  fi  Muteur  auroit  été 
à  fon  aife  dans  une  pareille  queue.  Il 
auroit  été  également  étcufFé  par  la  fub- 
tilité ou  par  la  grcifiéreté  de  ces  va- 
peurs. Je  dis  par  leur  fubtilité.  Perfon- 
ne  n'ignore  que  ceLX  qui  traverfent  les 
hautes  m.ontagnes  des  Andes  &  autre?, 
font  obligés  de  fe  numir  de  quelque 
épcnge  ou  lirge  mouillé  ,  qu'ils  tien» 
ntnt  devant  la  bouche  &  le  nez  afin 
que  cet  air  fubtil  qui  ne  Tell  pas  10 
fois  plus  que  notre  air  le  plus  pur  or- 
dinaire ,  foit  rendu  un  peu  plus  gros- 
fier,  fupportable  &  accommodé  à  no- 
tre conflitution  ;  fans  cttte  précaution 
on  feroit  étouffé  par  cette  grande  fub- 
tilité ,  commiC  il  arrive  encore  fouvent  à 
quantité  de  perfonnes.  Je  dis  par  leur 
grolîléreté;  je  ne  voudrois  pas  m'ex- 
pofer  à  refpirer  un  air  rempli  de  parti- 
cules de  pierres  &  d'autres  miaiieres 
femblabks    quelques    déliées    qu'elles 

fus- 
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fuflent ,  &  je  ne  crois  pas  que  ]*Aiiteur 
y  eût  trouvé  un  grand  agrément.  Il  efl 
incompréhenfible  encore  qu'on  puifle 
fuppofer  des  vapeurs  40C0  fois  plus  ra- 
réfiées que  notre  air ,  &  que  ces  vapeurs 
contiennent  non  •  feulement  aiTez  d'eau 
pour  inonder  tout  notre  globe  de 
123,850,666  lieues  communes,  plus  de 
16,000,  ou  pour  fon  Caucafe  de  peut- 
être  50,000  pieds  de  hauteur;  mais  ou- 
tre cela  affez  de  particules  grolTieres 
pour  former  une  croûte  de  166'  pieds. 

Il  ne  faut  donc  plus  être  furpris  fî 
l'Auteur  donne  une  étendue  fi  coniiJé- 
rable  à  la  queue  de  la  Comète.  En  la 
fupporanc  compofée  de  vapeurs  fi  fub* 
tiles ,  il  falloit  bien  en  augmenter  le 
volume,  cela  ne  lui  coucoit  rien.  Le 
pays  des  cliimeres  eft  afTez  riche  pour 
qu'on  n'ait  pas  à  craindre  de  l'épuifer. 

On  voit  pourtant  que  fouvent  il  a 
réfléchi.  Il  lui  falloit  une  matière  ex* 
trêmement  fubtile  dans  la  queue  puis- 
qu'on voit  les  étoiles,  à  travers»  Il  lui 
falloit  par  contre  une  certaine  quantité 
d'eau  6c  de  matière  groffîere  pour  tou- 
te l'inondation  &  pour  fa  croûte  ,  il 
falloit  donc  augmenter  la  groflèur  de 
cette  queue  &  lui  donner  tant  de  mil- 
lions de  long  Si,  de  large.  Pour  fe  fau,- 

is 
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ver  d'un  ridicule  ,  il  tombe  dans  un 
autre  qui  n'eft  pas  moins  grand  par 
rimpoiïibiîité  phyfique ,  comme  je  Tai 
démontré  ci-defTus. 

Dira-t-on  que  la  plupart  de  ces  parties 
terredres  (je  ne  parle  pas  des  aqueufes  ; 
elles  font  déjà  déduites)  proviennent 
de  ratmofphere?  Non,  on  fe  trompe- 
roit.  On  a  vu  ci-deflus  thefe  44,  que 
TAuteur  le  nie  formellement.  Il  dit  au 
contraire  que  les  orages  &  les  vents  qui 
commencèrent  au  i5o\  jour  prove- 
noient  de  l'agitation  des  parties  terres- 
tres, nitreufes,  fulphureufes ,  métalli- 
ques Êfc".  qui  étoient  defcendues  avec 
la  pluie  des  (js  jours  &  qu'auparavant 
les  e-jux  étoient  entièrement  calmes  , 
par  conféquent  ces  particules  ne  fe  font 
point  trouvées  parmi  l'atmofphere.  Il 
dit  en  un  mot  que  l'atmofphere  très- 
groflîere  étoit  compofée  d^  particu- 
les fubtiles ,  &  la  queue  fubrile  de  par- 
ticules groflîeres.  Cette  réflexion  fuf- 
fit  ;  paffons  à  une  autre  thefe. 

Cette  nouvelle  thefe  diffère  fî  peu 
de  la  précédente  qu'elle  a  été  en  gran- 
de partie  difcutée.  Nous  ajouterons  feu- 
lement  pour  confirmer  cette  dernière 
réflexion  ,  que  l'Auteur  donne  t"-  ^^ 
toutes  les  eaux  aux  pluies  de  i'atmo«- 
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phere ,  que  par  conféquent  (es  vapeurs 
écoient  plus  condenfées ,  plus  groflie- 
res  &  plus  reflemblantes  à  celles  de  no- 
tre terre ,  comme  fe  trouvant  plus  pro^ 
che  de  fon  globe,  &  ne  pouvant  s'é- 
lever à  une  hauteur  fi  immenfe  comme 
celles  de  la  queue ,  à  caufe  de  leur  pe- 
fanteur  ;  cependant  elles  ne  dévoient 
point  contenir  ,  fuivant  l'Auteur  ,  les 
mêmes  parties  terreflres  &fr.  qui  pou- 
voient  entrer  en  fermentation  &  caufer 
de  l'agitation. 

Quant  aux  eaux  de  l'abîme,  nous 
avons  déjà  remarqué  que ,  fitôt  que  la 
plus  grande  prefTion  cefla ,  la  fortie  de 
ces  eaux  fouterraines  devoit  cefler  de- 
même.  Il  a  été  aiiffi  obfervé  que ,  (î 
un  vafe  rond ,  fermé ,  fragile ,  ou  fujec 
à  fe  fendre,  étoit  rempli  de  quelque  li- 
queur ,  qu'il  fût  prefTé  à  la  fois  de  deux 
ou  de  pUifieurs  côtés  &  qu'il  s'y  fît  des 
fentes ,  l'eau  ou  la  liqueur  en  jailliroic 
incontinent  avec  violence  ,  éruption 
qui  diminueroit  à  raifon  de  la  diminu- 
tion de  cette  liqueur  &  de  la  preffîon. 
Or  ici  cette  preffion  étant  attribuée 
aux  colomnes  des  montagnes  ,  ou  à 
celles  des  eaux,  la  preflîon  des  monta- 
gnes ne  devoit  durer  que  très -peu  ;  & 
fi  tout  ce  liquide  fouterrain ,  qu^ 
16 
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Whirton  compare  à  un  blanc  d*œuf, 
n  a  pas  été  épuifé  &  le  vuide  remplacé 
entièrement  par  ces  montagnes ,  la 
quantité  d'eau  n'a  pas  dû  être  fore 
grande ,  &  n'a  pu  beaucoup  contribuer 
au  déluge.  Quant  à  la  prétendue  c:- 
lomne  d'eau  ,  on  a  déjà  démontré 
qu'elle  pouvoit  opérer  tout  au  plus  une 
circulation  par  laquelle  l'eau  qui  remoi> 
toit  d'un  côté ,  redefcendoit  de  l'autre , 
&  qu'enfin  la  Comète  par  une  prelTion 
dire6le  n'auroit  pu  opérer  immédiat'  - 
ment  un  tel  prodige,  û  la  prefllon  n'é- 
toit  que  d'un  côté,  &  fuppofé  même 
qu  elle  eut  fait  cet  effet  ,  il  n'auroit 
duré  que  pendant  fa  plus  grande  pro- 
ximité de  la  terre.  Ces  eaux  de  l'abî-, 
me  ne  font  donc  pas  de  grand  ufage  à 
Whiilon. 

On  poaroit  encore  faire  de  cette  eai-i 
un  calcul  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec 
la  quantité  requife  ,  puifque  fi  on  dé- 
duit de  notre  globe  préfent  ,  je  parle 
fuivant  le  fyfl:ême  de  notre  Auteur  ,  le 
noyau  de  la  Comète  qui  doit  faire  le 
centre  de  notre  terre,  l'ancienne  crot?- 
te  de  la  terre  qui  devoit  couvrir  tout 
le  globe,  s'il  n'y  a  point  eu  d'Océan, 
&  enfin  la  nouvelle  croûte ,  &  qu'on  ré- 
fléchilTe  encore  fur  la  différence  de  h 
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périphérie  qui  emportoit  une  grande 
quantité  d'eau ,  que  cet  abîme  n'a  pu  fe 
vuider  entièrement,  &  enfin  fur  toutes 
les  cavités  vuides  que  l'Auteur  fuppofe 
avoir  exifté  alors  dans  l'intérieur  de  la 
terre  à  la  hauteur  de  2  milles ,  je  ne 
vois  pas  qu'on  puifTe  remédier  à  tout, 
&  trouver  la  quantité  d'eau  requife , 
pour  faire  la  moitié  &  plus ,  comme  il 
dit,  de  toute  l'inondation  univerfe.le. 

Il  faut  avouer  que  l'Auteur  a  imagi- 
né tout  ce  qui  lui  étoit  polTible.  11  a 
fuppofé  la  queue  de  la  Comète  infini- 
ment p'us  large  que  la  Comète  même  , 
en  y  comprenant  encore  l'atmofphere, 
il  a  fuppofé  que  le  corps  attiré  étoic 
infiniment  plus  grand  &  plus  large  que 
celui  d'où  procédoit  î'attra£lion.  Il  a 
fuppofé  cette  queue  d'une  longueur 
immenfe,  &  il  a  fuppofé  que  les  deux 
tiers  de  tout  le  globe  ancien  de  la  ter- 
re ,  étoient  d'eau ,  &  avec  cela  il  fe  voit 
obligé  m.algré  le  rehauffement  &  l'élé- 
vation de  la  terre  &  fpécialem^ent  de 
fon  Caucafe,  de  reflreindre  la  hauteur 
des  montagnes  les  plus  élevées  à  une 
lieue  de  hauteur  perpendiculaire,  quoi- 
que lui-même  pofe  ailleurs  15,000 
pieds  &  que  d'autres  foutiennent  qu'il 
y  en  a  qui  ont  jufqu'à  deux ,  jufqu'à  dis 
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lieues,  15  même,  à  compter  depuis  le 
niveau  de  la  mer  ;  calcul  que  je  trouve  à 
la  vérité  trop  fort,ne  croyant  pas  les  An  - 
des  mêaiesplus  hautes  que  de  4  lieues. 

Mais  rapportons  feulement  la  déter- 
mination que  Riccioli  a  donnée  de 
quelques-  unes  ,  le  tout  compté  par  le 
pas  Romain  ancien  de  5  pieds:  3000 
pas  font  la  lieue  commune  ou  une  heu- 
re de  chemin  ,  de  laquelle  je  me  fuis 
toujours  fervi  dans  mes  calculs. 

Les  Alpes  en  Italie  doivent  être  de 
12,000  pas;  l'Athos,  de  10,000;  l'At- 
las de  1 2 ,000  ;  les  montagnes  de  Norvè- 
ge, de  i3,ooo;les  Andes,  de  24,000; 
les  Monts  Riphées,  de  36,000,  leCau- 
cafe, comme  il  eft  à-préfent  &non  du 
temps  du  déluge  où  fuivant  l'Auteur  il 
devoit  être  plus  élevé,  de  52,000;  fi 
donc  les  eaux  ont  pafTé  le  Caucafe  de 
15  coudées,  voilà  non  pas  une  lieue, 
mais  plus  de  17  lieues  que  les  eaux 
dévoient  avoir  été  élevées  au-defTus  de 
la  terre.  Que  deviendra  donc  tout  fon 
calcul  des  eaux  qui  n'auront  pas  fait  à 
beaucoup  près  la  dixième  partie  de  la 
quantité  néceffaire  ,  vu  la  périphérie 
qui  augmente  à  proportion  très-confi- 
dérablement  à  telle  hauteur?  Et  à  n'en 
fuppofer  que  les  15,000  pas  qu'il  ac- 
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corde  ailleurs ,  on  feroic  encore  bien 
éloigné  de  la  quantité  d'eau  néceflaire, 

Fhén,  S  Solut.  LXI.  „  La  diminu- 
5,  tion  des  eaux  du  déluge  fe  fit  1°. 
„  par  un  vent  qui  deflecha  un  peu  " 

Arrêtons  nous  ici  à  cette  première 
caufe,  la  féconde  fera  rapportée  dans 
la  thefe  fuivante. 

„  Afin,  dit  Whidon,  que  je  puifîe 
„  donner  une  idée  fatisfaifante  de  cet- 
„  te  proportion  &  de  Técoulement 
5,  des  eaux  du  déluge,  ce  qui  a  paru 
5,  à  quelques-uns  aufïi  difficile  à  réfou- 
„  dre  que  leur  dérivation  ,  il  faudra 
„  convenir,  I^  que  l'air  n'en  a  pu  at- 
„  tirer  &  recevoir  qu'une  quantité  im- 
5,  perceptible,  en  comparaifon  de  la 
„  mafTe  entière,  pourtant  il  en  doit 
„  avoir  enlevé  quelque  chofe ,  &  le 
5,  Soleil  en  enleva  encore  plus  &  la 
„  changea 5  après  la  première  pluie, 
„  en  vapeurs.  Ce  qui  eft  le  plus  re- 
5,  marquable  en  ceci  eft  l'intervention 
„  de  ce  vent  dont  les  mouvemens 
„  étoient  trés-néceflaires  ,  vu  que  la 
5,  plupart  des  crevaffes  fe  trouvant 
,,  dans  les  montagnes,  il  auroit  été 
„  très -difficile  de  vuider  les  vallons; 
„  mais  le  vent  ayant  mis  les  eaux  dans 
„  une  grande  &  violente  agitation  el- 
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„  les  pouvoient  fe  vuider  par  ces  fen> 

^5  tes,  &  defcendre  vers  le  centre  de 

11,  terre 
''  G^w.  FHL  î.     „  Et  Dieu  fit  pafTer 
„  un  vent  fur  la  terre  &  les  eaux  s'ar- 
rêtèrent. 

Fs,  3.  ,,Et  les  eaux  fe  retiroient  de 
„  plus  en  plus  de  deffus  la  terre  &  au 
,,  bout  des  150  jours  elles  diminuèrent." 
Je  ne  difconviens  pas  que  le  vent 
n'ait  enlevé  une  petite  partie  des  eaux 
&  qu'il  n'ait  formé  des  vapeurs  &  des 
exhalaifons.  llien  n'efl  plus  conforme 
à  l'expérience.  Mais  par  contre,  je' 
trouve  que  c'eft  parier  fort  impropre- 
ment que  de  fe  fervir  du  terme  dcjpl' 
cher ,  avant  que  quelque  partie  du  glo- 
be  fe  foit  montrée  ;  c'eft  la  terre  qui  fe 
défleche  ,  &  je  ne  crois  pas  que  ks 
eaux  fe  puilrent  defTécher  ;  mais  Moy* 
fe  ne  dit  rien  de  tout  cela,  il  dit  am- 
plement que  ce  vent  fit  arrêter  les 
eaux,  ce  que  nous  expliquerons  ailleurs. 
Examinons  le  relie  par  ordre.  L'Au- 
teur veut  que  le  vent  ait  commencé 
feulem.ent  après  que  l'Arche  fut  en  fu- 
reté, ce  qu'il  fixe  au  I5o^  jour.  Moyfe 
dit  le  contraire ,  il  parle  du  vent  déjà 
auparavant  &  il  fixe  ce  150-.  jour  feu- 
feinent  après  que  les  eaux  s'écoient  re- 
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tirées  de  plus  en  plus.  Whidon  clic 
ailleurs  &  il  confefle  que  l'Arche  n'au- 
roit  pu  réfidierà  un  vent  aufli  orageux. 
Comment  fe  tirera-t-il  donc  d^afFaire? 

Le  vent  a  commencé,  fuivant  Moy- 
fe,  longtemps  avant  le  i50\  jour,  il  a 
été  d'une  violence  inouie ,  dit  Whis- 
ton,  l'Arche  n'etoit  pas  encore  en  fu- 
reté, elle  n'a  donc  pu  réiifter. 

Whidon  trouve  un  bon  expédient. 
Il  change  i'hiiloire  de  Moyfe ,  en  fai- 
fanc  venir  le  vent  plus  tard.  Il  fe  croit 
en  droit  d'en  difpofer  comme  de  fa 
Comète.  Il  fe  fert  admirablement  du 
privilège  des  Poètes  :  Deus  ex  Machi- 
na, Mais  par  malheur  pour  fon  fyftê- 
me  on  croira  plutôt  Moyfe  que  lui. 
Dans  les  faits  que  Whifton  rapporte 
fur  la  Comète ,  c'eft  autre  chofe  ;  elle 
lui  app:irtient  en  propre ,  elle  eft  de  fa 
création ,  &  perfonne  ne  lui  en  difpu- 
tera  la  difpofition.  Ma' gré  ce  change- 
ment ,  il  refte  encore  la  difficulté  rap- 
portée ailleurs  que  le  vent  étant  venu 
aux  ordres  de  Whiflon  dans  la  minu- 
te mém,e  que  les  pluies  celTerent ,  & 
que  les  eaux  excédoient  les  montagnes 
de  15  coudées,  l'Arche  devoi:  être  en- 
tièrement expofée  aux  fecouffcs  des 
orages  &  à  leur  fureur. 
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Il  eft  incompréhenfible  qu'un  hom- 
me de  bon  fens  puifTe  attribuer  une  fi 
grande  violence  au  vent  que  d'avoir 
vuidé  les  vallons.  Je  m'en  rapporte  à 
ceux  qui  ont  effliyé  &  vu  les  effets  des 
plus  forts  ouragans.  Les  vallées  étoient 
ou  grandes  ou  petites.  Si  elles  étoient 
grandes,  qu'on  fuppofe  que  la  violen- 
ce ait  agi  tellement  que  les  vagues 
qui  n'auront  pas  été  auffi  fortes  qu'en 
pleine  mer  ou  au  bord  de  la  mer ,  fe 
foient  élevées  à3o,à5o,àioo  pieds 
de  haut  ou  plus,  que  par-là  une  partie 
de  l'eau  ait  pu  être  jettée  vers  les  cre- 
vaflfes.  Il  ne  peut  en  être  entré  qu'une 
très-petite  partie  ,  vu  que  d'un  côté 
une  vague  n'en  emporte  pas  beaucoup, 
&  que  de  l'autre,  il  auroit  fallu  un  mi- 
racle pour  que  cette  vague  eût  ren- 
contré jufte  une  de  ces  crevafTes  {i- 
tuées ,  félon  l'Auteur ,  pour  la  plupart 
dans  les  montagnes  ;  pr^r  conféquent  il 
n'y  auroit  pas  eu  la  millième  partie  de 
i'eau  des  Vcdions  qui  eût  pu  s'écouler 
par  cette  voie ,  &  fi  elles  étoient  peti- 
tes ,  le  vent  n'y  pouvoit  agir  avec  for- 
ce &  les  élever  à  la  hauteur  néceffaire. 

Fhén,  &?  Soliit,  LXL  Whidon  pré^ 
tend  , ,  que  les  eaux  defcendirent  dans 
„  les  fentes  &  les  crevaffes  par  les- 
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qu'elles  elles  étoienc  montées  & 
qu'ainfi  le  centre  de  la  terre  reçue 
le  relie. 

,,  Pour  ce  qui  concerne  les  eaux  res- 
tantes ,  il  n'étoit  pas  poffible  d'imagi- 
ner une  place  capable  de  les  recevoir 
ou  vers  laquelle  leur  pefanteur  natu- 
relle les  obligeât  de  retourner, excep- 
té le  centre  de  la  terre ,  ce  qu'il  faut 
examiner  de  plus  près  ;  nous  devons 
nous  fouvenir  que  nous  avons  dic 
ailleurs  que  la  quantité  des  parties 
folides  &  compares  dans  la  forma- 
tion originaire  de  notre  globe  fur- 
paiToit  de  beaucoup  en  quantité  cel- 
le des  parties  fluides  ou  aqueufes, 
&  que  conféquemment  les  parties  in- 
ternes de  h  terre ,  comme  poreufes 
&  feches,  étoient  propres  3  contenir 
des  quantités  immenfes  d'eau  fans 
aucun  enflement  &  changement  de 
figure  extérieure ,  ou  du  corps  vifl- 
ble  ;  &  fi  nous  concédons ,  comme 
on  y  eft  forcé ,  une  épaifleur  confi- 
dérable  à  cette  croûte,  il  eft  très- 
poffible  que  ces  régions  intérieures 
contiennent  une  beaucoup  plus  gran- 
de quantité  d'eaux  que  ne  l'étoienc 
celles  du  déluge  ,  principalement 
i,  lorfqu'une  bonne  partie  en  étoit  ve- 
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5,  nue  &  reprenoit  leur  ancienne  placer 
„  toute  la  difficulté  confifle  donc  à  fa- 
5,  voir  par  quel  chemin,  conduits,  ou 
5,  Aqueducs ,  ces  eaux  ont  pu  être  por- 
tées vers  le  centre ,  ce  qui  ne  peut 
fouffrir  aucune  contei1:ation,n'y  ayant 
pas  d'entrée  plus  naturelle  que  par 
5,  ces  fentes  perpendiculaires  qui  en 
„  étoient  auparavant  les  forties;  auffi- 
,.,  tôt  donc  que  les  eaux  ceflbient  de 
5,  monter  par  ces  fentes,  elles  fe  trou- 
3,  voient  obligées  de  retoinber  par  les 
,,  mêmes  fentes,  ce  qui  ed  plus  natu- 
5,  reî  que  leur  fortie  &  élévation ,  celle- 
„  ci  ne  pouvant  être  caufëe  que  par 
une  violence,  au  lieu  que  ceJle-là  fe 
3,  faifoit  par  fa  pefanteur  &   qualité 
5,  naturelle.   Il  en  eft  comme  d'un  cri- 
3,  ble,  fi  on  pouffe  celui-ci  avec  force 
5,  fur  feau  d'un  vafe  jufqu'à  ce  qu'il  en 
„  foit  rempli  &  qu'enfiiice  on  le  laiiîe 
„  revenir  fur  f  eau ,  celle-ci  retombe- 
„  ra  par  les  mêmies  trous  par  lefqueîs 
3,  elle  étoit  montée." 

Voilà  encore  notre  nouveau  Protée. 
Pendant  qu'il  a  befoin  d'une  quantité 
îmmenfe  d'eau ,  il  dit  que  la  terre  res- 
femble  à  un  œuf,  que  le  liquide  entou- 
re &  enveloppe  le  centre,  tout  comme 
le  blanc  entoura  le  jaune,  &  que  la 
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croûte  fi  mince  de  la  terre  peut  être 
parfaitement  comparée  à  la  coque.  Il 
comprenoit  qu'il  lui  falloit  cet  arrange- 
ment pour  inonder  la  terre  à  la  hau- 
teur &  à  l'étendue  qu'il  fuppofe,  pour 
brifer  une  croûte  tant  foit  peu  épailTe 
&  pour  faire  agir  la  Comète  fur  les 
eaux  de  l'abîme  à  la  profondeur  requi- 
fe  j  fa  thefe ,  dis- je ,  exigeoit  abfolument 
toutes  ces  circonftances  ;  mais  à-pré- 
fent  qu'il  a  befoin  d'une  hypothefe 
toute  contraire,  il  eft  afTcz  fage  pour 
la  changer ,  au  hazard  qu'on  lui  repro- 
che Tes  contradiclions.  Il  n'y  a ,  dit- 
on  ,  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Par- 
mi une  centaine  une  de  plus  ou  de 
moins  ne  fait  pas  une  affaire.  Cepen- 
dant comme  j'ai  toujours  eu  la  complai- 
fance  d'adopter  pour  quelques  momens 
fts  propres  principes ,  en  ruppofanc 
cette  quantité  de  matière  terreiîre  foli- 
de  &  compa6te  infiniment  fupérieure  11 
celle  du  liquide ,  voyons  donc  à  quoi 
elle  fe  monte.  Le  noyau  de  la  Comète 
devant  faire  le  centre  de  la  terre ,  h 
croûte  fupérieure  furpaflant  en  quanti- 
té de  matière  celle  du  liquide  enfermé 
entre  les  deux,  il  en  refte  trop  peu 
pour  inonder  la  terre.  Cette  eau  qui 
ell  fortie  a  rempli  le  même  efpace 
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qu'elle  occupoit  auparavant ,  refpace 
entre  les  deux  corps  compa6les  ;  le  no- 
yau &  la  croûte  en  étoient  remplis; 
refte  les  cavités  de  la  terre,  &  fa  fpon- 
giofité  (i).  La  moitié  de  la  terre ,  dit- 
il  encore  ,  a  été  fubmergée  &  a  fait 
place  à  r Océan.  Ces  vaftes  continens 
en  allant  à  fond  ont  du  en  chafTer  Teau 
qui  e(l  venue  au-deflus.  Les  monta- 
gnes fe  font  affaifTées  par  colomnes  & 
ont  caufé  la  preffion ,  voilà  encore  des 
places  occupées  &  ufurpées  fur  l'eau  ; 
enfuite  la  croûte  du  fédiment  des  eaux 
de  la  pluie ,  matière  terreftre  qui  aupa- 
ravant n'a  voit  point  fait  partie  de  la 
terre  &  qui  enlevé  auffi  des  places  que 
l'eau  auroit  pu  occuper;  enfin  il  eft 
temps  que  je  finifTe  mon  calcul  fans 
quoi  j'aurai  de  la  peine  à  trouver  feu- 
lement la  place  néceflaire  pour  les  eaux 
qui  exifloient  avant  le  déluge  ;  pour  les 
céleftes  qui  doivent  leur  origine  à 
Whifton  &  à  fa  Comète ,  je  fuis  fâché 
de  dire  que  je  ne  fais  où  les  loger  &  je 
fuis  obligé  de  les  renvoyer  dans  leur 
patrie,  dans  les  efpaces  imaginaires. 

(i)  Comment  Whiflon  ofe-t-il  parler  de 
cette  fpongiofité,  lorfque  pour  faire  Tes  crevas- 
fes  il  la  nie  exprelTément  &  aflure  que  cette 
terre  a  été  fort  compare  ? 
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Pourquoi  Whiflon  n'a-t  il  pas  fait  ve- 
nir une  autre  Comète  pour  les  y  rame- 
ner? Il  Jie  lui  en  auroic  coûté  que  de 
faire  travailler  encore  un  peu  fon  ima- 
gination. 

L'Auteur  a  trouvée  une  reflburce  ; 
c'ed  la  poroiité  de  la  terre  &  principa- 
lement des  montagnes,  leurs  cavernes 
&  leurs  cavités. 

Quant  aux  cavernes  il  faudroit  qu'el- 
les euflent  été  toutes  remplies.  On  trou- 
ve que  non. 

L'Auteur  a  prévu  cette  difficulté 
puifqu'il  afTure  que  toutes  ces  cavernes 
vuides  font  des  foupiraux,  &  la  caufe 
des  tremblemens  de  terre ,  &  il  tâche 
de  la  prévenir  en  affirmant  qu'il  y  a 
eu  de  la  place  de  relie  pour  une  quan- 
tité d'eau  infiniment  plus  grande  que 
celle  du  déluge.  Mais  il  a  été  démon- 
tré ci-  deffus  que  bien  loin  delà  tous  les 
Magazins  qu'il  pourra  conflruire  &  fup- 
pofer  n'y  fuffiront  pas,  principalement 
en  admettant  avec  tous  les  Philofophes , 
&  les  Géographes ,  les  montagnes  infi- 
niment plus  hautes  que  Whifton  ne 
fait,  hauteur  qui  exige  une  quantité 
d'eau  immenfe  de  plus  à  placer  qu'il  ne 
fuppofe.  Si  elles  ont  été  toutes  rem- 
plies ,  du  moins  dans  Tintérieur  de  la 
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terre  ,  que  deviendront  les  prétendus 
foupiraux  du  feu  central?  Pour  ce  qui 
regarde  la  fpongibdLé,  celle  des  mon- 
tagnes ne  fignifie  rien;  fuppofé  qu'elles 
en  euïïent  été  remplies  ç'auroit  été  une 
eau  dormante  ,  qui  par  Ton  élévation 
fe  feroit  écoulée  ,  d'abord  dans  les 
plaines  &  les  vallons  qui  auroient  fouf- 
fert  une  nouvelle  inondation ,  fans  es- 
pérance d'en  être  jamais  déchargées. 
Il  faut  donc  que  cette  qualité  regarde 
toute  la  maffe  terreftre  du  giobe.  En 
effet  l'Auteur  alTure  que  la  confiilan- 
ce  &  fa  configuration  a  été  telle  qu  el- 
le a  pu  engloutir  &  contenir  une  gran- 
de quantité  d'eau  fans  éprouver  ni  es- 
fuyer  aucun  changement  extérieur.  C'é- 
toit  donc  la  qualité  de  notre  terre  avant 
k  déluge.  D'où  vient  donc  que  les 
lacs ,  les  rivières,  les  fources ne  fe  font 
pas  perdues  dans  ces  cavités  &  dans 
cette  éponge  imaginaire  ?  Peut  -  être 
que  l'eau  n'avoit  pas  alors  la  qualité  de 
s'infinuerdans  les  pores,  ou  qu'une  Fée 
bienfaifante  les  a  enchantés  de  maniè- 
re qu'ils  font  devenus  impénétrables. 
Car  à  moins  de  quelque  enchantement 
pareil ,  toute  cette  terre  qui  nous  efl: 
décrite  comme  un  paradis  ,  &  qui 
pourtant  doit  avoir  été  fans  pluie,  au- 

roit 
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Toît  ëtë  bientôt  deftituée  d'eau,  des- 
réchée,&  plutôt  réduite  par  la  Comè- 
te en  charbon  &  en  cendres  ,  qu'inon- 
dée, &  il  n'y  auroit  point  eu  d'hom- 
mes, ni  à  punir,  ni  à  fauver. 

Phén.  6?  SoÏLit,  LXXL  „  Notre  ter- 
„  re  fupérieure  ou  croûte  jufqu'à  uns 
5,  profondeur  confidérable  n'efl  pas 
„  originale  &  naturelle  ,  mais  cons- 
„  truite  &  ajoutée  par  le  déluge, 
„  l'ancienne  terre  ayant  été  enduite 
„  de  nouvelles  couches,  &  ruinée  en 
„  tout  ce  qui  concernoit  l'uti'icé  (S; 
„  l'ufage  du  genre  humain.     . 

5,  Il  ne  faut  pas  fuppofer  que  les 
„  eaux  du  déluge  aient  été  de  l'eau 
5,  toute  pure  &  fans  mélange.  Ce  qui 
„  provenoit  de  Fatmofphere  de  la  Co- 
„  mete  participoit  de  Ton  mélange  di- 
„  verfifié,  &  ce  qui  fut  pouffé  en- 
„  haut  devoit  néceffairement  amener 
„  beaucoup  de  boue  &  de  parties  ter- 
„  reflres  ;  outre  cela ,  auffi-tôt  que  le 
5,  temps  orageux  commença,  le  fédi* 
„  ment  qui  fe  trouva  fur  les  cimes  des 
,,  montagnes  fut  facilement  empor- 
5,  té  ôc  mêlé  avec  la  mafTe  de  l'eau, 
„  ce  qui  augmenta  beaucoup  la  faleté 
„  &  le  mélange  des  eaux.  Toute  cet- 
„  te  matière  furpalTant  l'eau  en  pefan- 
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„  teur,  fe  précipita  &.  defcendic  peu-' 
5,  à-peu  &  produifit  premièrement  une 
5,  mafle  fluide,  épalfle,  boueufe,  & 
5,  enfin  un  fédimenc  qui  abîma  &  cor- 
„  rompit  l'ancienne  furface  de  la  terre 
,,  en  renféveliflant  &  en  formant  une 
„  nouvelle  croûte. 

„  Pour  comprendre  combien  ce  fé-. 
„  dimentétoit  confidérable,  fiippofons 
„  comme  nous  l'avons  déjà  fait ,  que 
„  la  hauteur  des  eaux  du  déluge,  allât 
„  à  trois  milles ,  une  lieue  au-deiîus  de 
„  la  furface  de  la  terre ,  &  que  hs  par- 
5,  ties  terreflres  en  fiiTent  la  trentie- 
5,  me  partie  ;  que  cette  trentième  par- 
5,  tie ,  comme  de  la  triple  pefanteur 
5,  de  l'eau ,  ne  contienne  quant  au  vo- 
„  lume  que  la  90^.  partie ,  clh  fera 
55  tout  de-même  la  proportion  &  com- 
j,  pofera  une  croûte  de  l'épaifleur  de 
„  166'  pieds  5  compté  un  endroit  dans 
j,  l'autre,  ce  qui  s'accorde  parfaite- 
j,  ment  avec  les  obfervations  qu'on 
j,  a  faites  dans  l'intérieur  de  la  terre.  " 

Je  voudrois  que  l'Auteur  eût  achevé 
Ion  Roman  ci  qu'il  l'eût  orné  de  toutes 
les  circonftances  intéreflantes  ,  il  au-; 
roit  du  favoir  qu'on  efl:  fort  mécontent 
de  fes  confrères  ,  lorfqu'ils  en  omet- 
toit  quelqu'une  :  on  les  accufe  d'avoir 
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épuifé  leur  imagination.  On  feroit  ce- 
pendant une  grande  injuftice  à  i'Au- 
teur  qui  s'efl  donné  le  privilège  de  fe 
contredire  à  chaque  infiant. 
î>[Quoi  qu'il  en  Toit  ,  d'où  prétend- il 
amener  les  plantes  fur  cette  nouvelle 
croûte  ?  J'en  fuis  en  peine.  Eft-ce 
quelles  ont  percé  cette  croûte  de  1661 
pieds?  L'orage,  quelque  violent  qu'il 
ait  été,  aura- 1- il  ébranlé  des  arbres  enra- 
cinés fi  profondément  ?  Ou  Dieu  \i$  a- 
t-il  créés  de  nouveau  ?.  Ou  la  vertu 
produ6trice  de  la  terre  s'eft-elle  confer- 
vée  depuis  la  création  &  même  pendant 
le  déluge  &  ne  s'eft-elle  perdue  que. 
depuis  ?  11  me  refte  pourtant  un  fcru- 
pule  fur  cette  dernière  conje6lure.  La 
bénédiction  &  la  vertu  de  produire  des 
végétaux  n'a  été  départie  qu'à  notre 
terre ,  &  non  à  la  Comète  qui  efl  un 
^tre  defl:ru6teur  ;  elle  n'eft  ni  alliée  ni. 
confédérée  de  notre  fyftéme  planétai- 
re; il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'efpérer 
qu'elle  ait  amené  des  arbres  &  des 
plantes  ,  pas  même  des  graines  avec> 
elle.^ 

:  Si  Whiflon  nous  avoit  donné  quel- 
que éclaircifTement  là-defîlis  &  qu'il 
nous  eût  afTuré  que  nos  végétaux  foot 
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originaires  de  la  Comète  ,  peut-être 
qu'on  les  priferoit  davantage.  Ce  fe- 
roit  une  belle  bagatelle  que  d'en  tirer 
des  Indes ,  (î  toutes  celles  que  nous 
voyons  venoient  de  l'extrémité  de 
refpace  immenfe  de  cet  univers.  Je 
ferois  curieux  de  favoir  entr'autres  ou 
la  queue  de  la  Comète  a  péché  &  dé- 
robé en  chemin  faifant  les  tourbes  qui 
occupent  fouvent  une  grande  étendue 
de  terrein,  à  15  pieds  &  plus  avant 
dans  la  terre.  Ces  terres  foffiles  ne 
fauroient  avoir  d'autre  origine  que 
les  pluies  caufées  par  l'atmofphere  & 
la  queue  de  la  Comète.  Elles  ne  peu- 
vent provenir  de  l'ancienne  croûte  qui 
fe  trouve  encore  à  150  pieds  &  plus 
de  profondeur,  ni  avoir  été  formées 
depuis  fi  avant  en  terre.  J'aurois  fort 
fouhaité  que  l'ingénieux  Whifton  eût 
fatisfait  ma  curiofité  à  ces  divers  égards. 
On  voit  auffi  par  la  formation  de 
cette  nouvelle  croûte ,  la  raifon  pour- 
quoi il  a  été  obligé  de  donner  à  la 
queue  de  la  Comète  des  parties  terres- 
tres, pierreufes,  fablonneufes ,  métal- 
liques, &fc.  Sans  cela  il  n'auroit  pu 
expliquer  l'origine  des  rochers  immen- 
fes ,  des  carrières,  des  mines  &  des 
autres  corps  compa6les.  Je  ne  fais  ce» 
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pendant  s'il  a  bien  faic  d'avoir  recours 
à  un  tel  expédient ,  vu  qu'il  fonde  fon 
édifice  fur  les  hypothefes  les  plus  vai- 
nes 5  les  plus  frivoles  &  les  plus  con- 
traires au  fens  commun.  Je  doute  mê- 
me qu'il  ait  fuivi  les  premières  règles 
de  la  prudence  en  aflurant  pofitivemenc 
la  parfaite  analogie  de  toutes  les  par- 
ties de  l'ancienne  terre  avec  la  nouvel- 
le croûte  ,  tandis  que  leur  origine  eft 
fi  diifemblable.  Croit- il  donc  que  la 
même  analogie  fe  trouve  entre  tous 
les  corps  opaques ,  toutes  les  planètes , 
tous  les  globes  de  l'univers  1  Par  cette 
opinion  il  fe  déclare  contre  tous  les  fa- 
vans  &  même  contre  lui-même,  puis- 
qu'il ne  peut  définir,  ni  même  former 
de  conje61:ure  fur  la  matière  dont  les 
Comètes  font  compofées ,  pour  être 
liquides  &  compa6les  en  même  temps 
&  pour  pouvoir  fupporter  &  confer- 
ver  une  chaleur  8  à  9000  fois  plus 
forte  que  cel'e  d'un  fer  ardent. 

Fhén.  &f  Soluk  fufdhs  CoroII.  L 
5,  D'où  il  apparoît  que  la  terre  a  été 
„  rendue  inhabitable  après  le  déluge 
„  pour  plufieurs  années.  Ce  fédiment 
„  des  eaux  exigeoit  bien  du  temps 
„  avant  qu'il  fe  fût  afi'ermi,  que  la 
„  croûte  fût  féchée  &  endurcie  ,  & 
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5,  que  les  végétaux  aient  pu  en  être 
„  produits,  avant  lequel  temps  elle  ife 
„  trouvoit  inhabitable  pour  hommes 
^,  &  bêtes. 

CorolL  2.  ,,  D'où  nous  pouvons  con- 
„  noître  la  Providence  &  le  foin  que 
5,  que  Dieu  fit  paroître  pour  la  con- 
5,  fervation  de  Noé  &  de  toutes  les 
5,  créatures  qui  fe  trouvoient  dans  l'ar- 
5,  che  5  après  qu'ils  en  furent  fortis, 
3,  en  ce  que  l'arche  venoit  de  s'arrêter 
„  far  la  plus  haute  montagne  du  mon- 
5,  de  dont  le  fond  &  les  fruits  n'ont 
5,  pu  être  ruinés  par  le  peu  de  fédi- 
5,  ment  qui  a  pu  s'y  arrêter  &  que  les 
5,  eaux  en  ont  d'abord  entraîné  :  par 
„  conféquent  cette  contrée  fut  la  feule 
5,  habitable  &  propre  à  entretenir  les 
,5  créatures ,  jufqu'à  ce  que  le  refle  de 
„  la  terre  fe  trouvât  en  état,  leur 
„  permît  de  defcendre  &  fournît  une 
5,  habitation  commode  :  ce  qui  efl:  une 
5,  providence  admirable,  vu  que  fans 
„  cette  circonflance  le  refte  des  hom- 
j,  mes  &  des  animaux  auroit  péri ,  en 
5,  fortant  de  l'arche  &  après  avoir  été 
,j  préservé  de  la  deflruftion  générale." 

Sa  thefe  feroit  jufle ,  û  l'hypothefe 
rétoit.  En  eff'it  avec  un  fédiment  de 
-i66l  pieds  d'épaifleur,  il  n'y  auroit 
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pas  moyen  d'habiter  la  terre,  &  c'eîl 
ce  qui  prouve  le  néant  de  cette  même 
hypothefe  :  car  je  doute ,  comme  je  fe- 
rai voir  en  fon  lieu,  que  1  arche  fût 
aflez  fpacieufe  pour  contenir  tous  les 
animaux  &  la  nourriture  nécefTaire  pour 
une  année  feulement  ;  combien  plus  de 
difficulté  ttouveroit-on  ,  s'il  en  avoic 
fallu  pour  plufieurs  années?  Il  efl  vrai 
que  l'Auteur  y  remédie  en  les  faifant  vi* 
vre  fur  la  cime  du  Caucafe  qui ,  dit-il , 
n'a  pas  été  ruinée  comme  le  refte.  Il 
a  raifon.  Comment  une  pareille  cime 
pourroit-elle  être  ruinée  lorfqu'il  n'y  a 
que  des  rochers  ftériles  ?  A  5  ou  6000 
pas  d'élé\^tion,  on  ne  trouve  plus  au- 
cune efpece  de  plantes,  &  à  une  cer- 
taine hauteur,  l'air  efl  fi  fubtil  qu'au- 
cun être  vivant  ne  peut  le  fupporter 
fans  étouffer.  Et  Whifton  veut  que 
les  hommes  &  toutes  les  bêtes  aient 
trouvé  leur  nourriture  convenable  à 
plus  de  50,  fuppofons  feulement  20  ou 
15,000  mille  pas  de  hauteur.  Paflbns 
encore  cette  opinion  ridicule.  Les  An- 
des, les  Alpes,  l'Atlas,  le  Pic  &  les 
autres  montagnes  qui  n'ont  que  10  à 
12,000  pas,  font  couvertes  de  neige. 
Celles  qui  atteignent  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air  font  inhabitables,  &  pour 
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celles  qui  la  paffent ,  il  n'y  eut  jamais 
que  Whifton  qui  fe  foit  avifé  d'en 
faire  la  demeure ,  &  une  demeure  com- 
mode pour  les  hom^mes  &  pour ,  les 
bêtes. 

J'aurois  voulu  qu'on  l'eût  obligé  à 
en  faire  l'efTai  avant  que  de  compofer 
fon  fydême,  mais  le  malheur  eût  été 
trop  grand ,  fon  chef-d'œuvre  n'auroit 
jamiais  paru.  D'ailleurs  qu'auroient  fait 
fur  ces  montagnes  plus  froides  6c  plus 
mortelles  que  ne  le  font  les  glaces  éter- 
nelles des  Pôles,  \qs  animaux  qui  ne 
peuvent  fupporter  une  moindre  chaleur 
que  celle  de  la  zone  torride  ?  Je  pré- 
férerois  ks  traditions  àcs  Juifs  &  des 
autres  peuples,  &  je  penfe  que  Noé 
■fe  fera  hâté  de  defcendre  dans  la  plai- 
ne, non  depuis  la  cime  du  Caucafe  où 
perfonne  n'a  encore  placé  l'arche  que 
Whiflon:  l'Ecriture  ne  dit  point  que 
l'arche  s'arrêta  fur  la  cime  de  cette 
montagne,  mais  fur  le  mont  Ararat,  & 
c'eft  delà  que  Noé  defcendit. 

Voyons  encore  ù  l'opinion  efl:  con- 
forme au  récit  de  Moyfe 

Gen,  FIIL  II  paroît  manifertement 
que  le  Corbeau  &  le  Pigeon  ne  fe  font 
pas  arrêtés  fur  le  Caucafe:  ils  voloient 
de  côté  &  d'autre,  dit  Moyfe  vs.  12. 

Le 
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Le  Pigeon  ne  revint  plus  ;  s'il  avoic  dû 
faire  fa  demeure  fur  cette  montagne , 
il  y  feroit  revenu,  mais  il  n'y  auroic 
pas  trouvé  fon  compte.  Noé  s'apper- 
çuc  le  premier  jour  du  dixième  mois , 
que  les  fommets  des  autres  montagnes 
étoient  découverts.  S'il  avoit  dû  éta- 
blir fa  demeure  fur  le  Caucafe  qui ,  fui- 
vant  le  fyflême  de  Whifton ,  étoic  dé- 
livré des  eaux  du  déluge  depuis  34 
jours,  &  où  le  fédiment  n'avoîc  poinc 
corrompu  ni  ruiné  la  terre  ,  il  feroic 
fans-doute  d'abord  forti  de  l'arche.  Le 
premier  jour  du  premier  mois  il  eft  dit 
que  Noé  vit  que  la  terre,  c'efl-à-dire 
la  plaine ,  comme  il  efl  manifefle  par 
tout  ce  qui  précède,  fe  féchoit.  Ce- 
pendant Dieu  voulut  qu'il  attendît  en- 
core 47  jours  ,  parce  que  feulement 
alors  la  terre  fut  feche. 

Il  ne  s'efl:  donc  pas  écoulé  des  an- 
nées entières  avant  qu'elle  le  fut.  Et 
comment  Noé  vit- il  depuis  la  cime 
d'une  hauteur  de  10  à  15  lieues  que  la 
terre,  la  plaine,  étoit  feche?  Il  faut 
qu'il  ait  eu  de  meilleures  lunetes  d'ap- 
proche que  celles  de  nos  jours.  Nous 
ne  faurions  diftinguer  à  une  lieue  de 
loin ,  fi  la  terre  efl  mouillée  ou  feche  ; 
il  faut  donc  qu'il  fe  foit  rendu  &  des- 

K5 


é^lS  De  Ta  Popuhtwn 

cenda  vers  la  plaine  au  plutôt  poflîble^ 
comme  il  efl  très-naturel  de  le  penfer.* 
Moyfe  le  fuppofe  exprefîement* 
Quelle  conféquence  tirer  de  tout  cecil 
La  voici.  Whifton  avance  une  opinion 
qu*il  appuie ,  contre  fa  coutume ,  fur  des 
preuves  folides.  Il  dit  qu'un  limon  & 
une  boue  compofés  de  parties  auffi  dé* 
liées  que  celles  qui  doivent  être  ve* 
nues  de  ratmofphere  &  de  la  queue  de 
la  Comète,  avoient  befoin  de  plufieurs 
années  avant  que  de  fe  lier ,  de  s'affer* 
înir ,  de  fe  confolider  &  d'acquérir  uû 
degré  de  fermeté,  de  compacité,  qui 
puiffe  la  rendre  propre  à  être  habitée^ 
&  cultivée  pour  la  produftion  des  vé- 
gétaux; &  par  conféquent  la  terra 
île  fut  ni  feche ,  ni  habitable ,  pendant 
lôngtems  &  même  des  années  entières. 
La  conféquence  eft  jufle  ,  mais  pat 
malheur  la  propofition  ne  l'efl:  pas. 
L'argument  pour  être  recevable  doit 
être  tourné  de  cette  manière  :  Ce  limofi 
n'a  pu  fe  fécher  de  plufieurs  années  ; 
iMoy'e  dit  que  la  terre  a  été  feche  dès 
la  fortie  de  Noé  de  l'arche  ;  par  con- 
féquent tout  le  fyflême  de  ce  limoii', 
de  cette  couche  &  de  fes  caufes ,  font 
'de  pures  rêveries.  • 
'  Je  conviens  que  le  terme  d<>nt  Moyfe 
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fë  ferr,  que  la  terre  étoit  feche,  n'em- 
porte peut-être  pas  qu'elle  fût  alors  au 
point  qu'on  la  voit  aujourd'hui  dans 
nos  jours  d'été ,  ni  qu'elle  le  fût  égale- 
ment par-tout  ;  j'accorde  que  les  val- 
lons les  plus  profonds  conferverent  de 
l'eau  pendant  longtemps  &  qu'il  y  eut 
des  mares ,  des  lacs ,  des  marécages  en 
plus  grand  nombre  qu'il  n'y  en  a  ac- 
tuellement ,  mais  cela  n'empêche  pa« 
que  la  terre  n'ait  été  habitable  en  gé^ 
néral ,  du  moins  fur  les  collines,  Dem- 
minatîo  enîm  fit  à  potiori. 

Difons  encore  un  m^ot  fur  crette  croa- 
te, de  166}  pieds;  qu'on  iife  les  rela* 
dons  des  mines  de  la  Pologne  &  ail- 
leurs ,  entre  autres  de  la  caverne  oa 
grotte  d'Antiparos ,  félon  la  defcrip- 
tion  de  l'ouvrage  d'un  anonyme  (i) 
qui  a  été  jufqu'à  prés  de  1000  pieds 
plus  bas  que  la  furface  du  terrain  de 
l'entrée ,  &  les  guides  afTuroient  qu'on 
pouvoir  defcendre  encore  7  à  800 
pieds  de  plus,  fans  qu'on  aie  obfer^l 
une  différence  entre  la  prétendue  croa- 
te nouvelle  &  l'ancienne. 

Je  finis  ici  l'ej^amen  du  fyftême  de 
Whifl:on,en  fai'iànc  des  excufesau  lec- 

(i)  Voyage  en  France,  en  Italie  &  auxi^ 
les.de  l'iirchipel.  T^ïis  1763.  T.  4»H. 
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teur  d'avoir  été  fi  prolixe.   Je  m'y  fuis 
trouvé  obligé ,  foie  parce  que  ce  fyfte- 
me  ayant  paru  ingénieux   à   un  bon 
nombre  de  favans  qui  l'ont  adopté,  il 
étoit  nécefTaire  de  le  réfuter  ,    en  le 
fuivant  pied  à  pied  &  en  l'examinant 
article  par  article  ;  foit  auffi  parce  que 
plufieurs  de  ces  favans  même  n'en  ont 
lu  que  quelques  pafïiiges  épars  &  rap- 
portés peu  fidèlement,  y  en  ayant  un 
grand  nombre  qui ,   comme  moi ,  ne 
pofledent  pas  affez  la  langue  Angloife 
pour  confulter  l'original ,  &  ne  s'en 
trouvant ,  autant  que  j'en  ai  pu  ap- 
prendre ,  point  de  traduftion  latine  nî 
îrançoife  ;  j'ajouterai  pour  conclufion 
que  l'excellente  réflexion  de  l'ingénieux 
Fontenelle  ne  peut  être  mieux  appli- 
quée qu'au  fyftême  de  Whifton  &  de 
fes  pareils  5  lorfqu'il  dit  :  ^e  ne  fuis  pasjl 
convaincu  de  notre  ignorance  par  les  cho- 
fes  qui  font  &?  dont  la  raifon  nous  efi 
inconnue,  que  par  celles  qui  ne  font  poini 
i^  dont  nous  trouvons  la  raifon^ 
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CHAPITRE    XXIX. 

Examen  du  fyjlême  de  M.  Bertrand. 

_rairons  fuccéder  aux  rêveries  de 
Whidon  les  fentimens  d'un  Philofophe 
fenfé  ,  modefte  &  qui  fait  combiner 
les  miracles  &  la  Providence  avec  les 
caufes  fécondes ,  en  afîjgnant  à  chacun 
fa  place  convenable. —ïr-y-crgit  de  A'P. 
Bertrand  dont  j'ai  déjà  parlé  &  dont  je 
ferai  encore  mention  dans  d'autres  en- 
droits de  cet  ouvrage.  Je  ne  me  trou- 
ve pas  entièrement  dans  Tes  idées,  el- 
les fon£  pourtant  fi  raifonnables  que 
fans  des  raifons  fortes  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  les  fuivre.  Et  la  différen- 
ce des  opinions  ne  m'empêche  point  de 
lui  accorder  toute  l'eftime  qu'il  mérite. 

Mém.  IIL  àivifion  IL  Phénomènes  qitl 
appartiennent  au  déluge. 

Il  commence  par  affirmer  l'univerfa- 
îité  du  déluge  en  appuyant  fa  thefe  fur 
le  témoignage  de  Moyfe  &  celui  de 
tous  les  peuples. 

Quant  au  premier  point,  nous  avons 
tâché  de  faire  voir  qu'on  peut  très- bien 
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ner  aux  paroles  de  rhiftorien  facre  une 
explication  différente.  Et  pour  ce  qui 
regarde  le  témoignage  des  autres  peu- 
ples, j'efpere  faire  voir  ci -après  que 
les  uns  contrarient  ce  fait ,  que  les  au- 
tres ne  parlent  que  d'une  inondation 
particulière  ,  que  tous  ceux  qui  font 
mention  de  ce  même  déluge,  ne  con* 
viennent  pas  que  tout  le  genre  humain, 
excepté  Noé  &  les  fiens ,  y  ait  péri  ; 
&  qu'enfin  les  Egyptiens,  les  Grecs ^ 
fcf^.  pouvoient  fort  bien  admettre  l'u- 
niverfalité  du  déluge  foit  par  leurvoifi- 
nage  avec  les  Juifs ,  ou  par  le  commer- 
ce qu'ils  avoient  avec  eux  ,  ou  parce 
qu'ils  defcendoient  pour  la  plupart  de 
Noé  &  defes  fils.  Et  encore  les  Egyp- 
tiens &  les  autres  n'étoient  pas  bien 
d'accord  ni  fur  les  effets  de  ce  déluge , 
comme  je  le  démontrerai  ailleurs ,  ni 
fur  leurs  ancêtres. 

Notre  Auteur  convient  que  Burhet 
affure  qu'il  a  fal'u  la  quantité  de  8 ,  & 
Merfenne  de  20  Océans,  &  cependant 
il  veut  que  les  eaux  fupérieures  &  cel- 
les de  l'abîme  en  ayent  pu  fournir  une 
quantité  affez  grande  pour  ce  déluge. 

Qu'il  me  permette  de  former  quel- 
ques difficultés.    Nous  avons  indiqué 
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ei-defluff  la  hauteur  qu'on  donne  aux 
moncagnes.  Diminuons-la  autant  qu'il 
efl:  potfible.  Le  Caucafe  doit  avoir ,  fui- 
vant  Riccioli ,  47 ,  52 ,  ou  57,000.  pas , 
fuivant  Cabous  15  ou  26,000  ;  les 
monts  Riphéens  21a  36,000.  Suppo- 
fons  feulement  la  plus  grande  hauteur 
des  montagnes  à  12,000  pas  dont  3000 
font  la  lieue  commune ,  ce  fera  4  lieues 
de  hauteur  qu'il  auroic  fallu  à  l'eau  pour 
î'égaler.  Ne  parlons  pas  des  1$  cou- 
dées qui  en  exigeoient  encore  une  très- 
grande  quantité.  Or  je  foutiens  qu'il 
efl  impoffible  que  ni  les  nuées ,  ni  les 
eaux  fouterraines  ayent  pu  y  fuffire. 
Pour  les  pluies,  nous  fi  von  s  qu'encre 
Jes  Tropiques  il  y  en  a  qui  tombent 
nVec  violence  pendant  233  mois; 
nous  n'ignorons  pas  qu'elles  inondent 
un  peu  le  plat  pays  ;  mais  il  efl  fur  aufîî 
que  toutes  ces  pluies  ne  caufent  pas 
une  augmentation  &  une  élévation 
d'eau  bien  confidérable  dans  la  mer, 
ni  fur  le  total  du  globe  ;  on  fçait  qu'an- 
nées communes  il  y  tombe  40  pouces 
de  pluie:  s'il  en  tomboit  le  double  on 
eroiroit  tout  perdu ,  on  a  écrit  de 
;k  Chine  ,  comme  un  événement 
tïk%  '  rare  &  deflru6iif , ,  ^e  Igs  pluies 
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étoient  tombées  de  la  quantité  de  5 
pieds  de  haut  ;  &  à  Bologne  le  célèbre 
T^Iàrquis  Poieni  a  obfervé  la  pluie  de 
l'année  1758  ,  année  pluvieufe  s'il  en  fut 
jamais  ,  6c  il  n'a  trouvé  pour  ]qs  douze 
mois  qu'environ  43  pouces.  Si  elle 
tomboit  toute  dans  l'efpacede  40  jours, 
nous  aurions  une  pluie  telle  qu'on  n'en 
a  jamais  vue.  Suppofons  •  la  pourtant 
de  50 , de  100  pieds  même,  au  lieu  de 
pouces,  quelle  différence  de  40,  de 
80  pouces  !  Ce  fera  un  rien.  Suppofons 
donc  cette  pluie  augmentée  de  100 
fois  ,  ne  déduifons  même  rien  pour  la 
durée  qui  ne  fut  au  déluge  que  de  40 
jours  ,  car  ici  je  n'ai  pas  à  faire  à 
Whidon,  mais  à  un  Philofophe  fen^é, 
cela  ne  fera  encore  que  1000  pieds. 
Chacun  conviendra  que  j'ai  donné  in- 
finiment plus  qu'on  ne  peut  accorder, 
vu  que  quand  même  dans  ces  pays  la 
pluie  feroit  monter  l'eau  à  100  pieds  , 
ce  qui  effc  contraire  à  l'expérience ,  tout 
le  refle  de  la  terre  n'en  fouffriroit  rien , 
tout  fe  déchargeroit  dans  la  mer  fans 
qu'on  fe  foit  jufqu'ici  apperçu  qu'elle 
en  fût  enflée  &  augmentée.  Mais  en- 
fin cette  quantité  d'eau  ne  ferdit  pas 
encore  la  6o^  partie  de  ce  qu'il  en  fau- 
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droit  pour  inonder  toutes  les  monta-» 
gnes  fuivant  la  moindre  hauteur  don- 
née. 

Venons  à  celles  de  l'abîme.  Suppo- 
fons  fi  on  veut  que  la  moitié  de  notre 
globe  foit  compofée  d'eau  ;  ce  qui  efl: 
encore  infiniment  plus  qu'on  ne  peut 
fuppofer  à  moins  d'être  du  ftntiment 
de  Burnet ,  de  Woodward  &  de 
Whifton ,  qui  ont  befoin  de  recourir  à 
un  Océan  fouterrain.  U  faudra  alors 
confidérer 

i^.  Que  nous  ne  pouvons  imaginer 
une  caufe  naturelle  qui  ait  pu  élever  & 
faire  fortir  de  Tes  bornes  &  de  Ton  lie 
cet  Océan  pour  inonder  par -tout  la 
terre ,  les  continens  &  les  Ifles. 

2°.  Qu'il  y  auroit  dans  ce  calcul  un 
double  emploi  &  même  de  deux  fa- 
çons ;  Tune  en  ce  que,  fi  les  pluies  ont 
été  fi  abondantes  que  toute  la  terre  a 
été  entourée  de  nuages  épais  &  telle- 
ment remplis  d'eau  qu'ils  ont  pu  four- 
nir à  une  pluie  d'une  violence  inouie 
pendant  40 jours  &  40  nuits,  ces  nua- 
ges ou  du  moins  leur  augmentation  dé- 
voient provenir  des  exhalaifons  aqueu- 
fes  &  celles  -  ci  de  !a  mer ,  des  lacs  & 
des  autres  eaux  de  notre  globe ,  &  par 
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conféquent  autant  que  les  nuages  en 
ont  acquis  ,  autant  ces  eaux  de  notre 
terre  ont  diminué  &ont  d'autant  moins 
fuffi  pour  inonder  la  terre.  Il  n'y  au- 
roit  ainfi  eu  qu'une  circulation.  D'ail- 
leurs ces  pluies  dévoient  naturellement 
tomber  par- tout  fur  l'Océan  comme  fur 
la  terre,  &  par  conféquent  continuera 
remplir  ce  baffin  ,  &  non  inonder  la 
terre.  D'un  autre  côté  comme  tout 
tend  vers  le  centre ,  toutes  les  cavités 
de  la  terre  auroient  du  être  remplies 
avant  que  l'inondation  eût  pu  feule- 
ment commencer  ;  car  de  fuppofer 
que  les  bas ,  les  fonds ,  les  cavités  de 
la  terre,  jufqu'au  centre  ayent  été  vui- 
des  &  la  fuperficie  remplie  d'un  volu- 
me d'eau  d'un  poids  immenfe,  c'efbce 
qui  n'a  pu  fe  faire  fans  un  miracle  infî* 
niment  plus  grand  que  celui  qu'on  tâ- 
che d'éluder. 

3°.  Les  eaux  de  l'intérieur  de  la  ter-^ 
re  n'étant  pis  bien  confidérables ,  on 
peut  fuppofer  ces  réfervoirs  compara- 
bles à  proportion  à  ceux  qui  fe  trou- 
vent à  une  grande  campagne.  Il  a  fal- 
lu pour  les  faire  fortir ,  de  •  même  que 
l'Océan ,  ou  un  miracle  manifefte ,  ou 
adopter  encore  un  des  trois  fyfléraes 
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-dirmentionnés ,  fans  quoi  leur  propre 
pefanteur  les  auroit  fait  refier  dans  leurs 
bornes,  &  celles  des  eaux  de  pluie  en 
auroient  encore  augmenté  le  poids;  je 
îie  puis  donc  comprendre  que  malgré 
cet  effet  naturel ,  elles  ayent  pu  s'éle- 
ver, même  à  une  telle  hauteur. 


CHAPITRE     XXX. 

Expojîtion  du  fyjlême  de  r Auteur  ;  décli' 
naïf  on  du  centre  de  gravité. 

On  s'attendra  fans-doute  à  un  autre 
fyftême  ,  je  ne  m'y  prête  qu'à  regret: 
'^cependant  j'expoferai  mes  idées.  Je 
ne  les  donne  pas  pour  entièrement 
nouvelles. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoire  univerfel- 
le  citent  fur  ce  fujet  ks  difcours  de 
Ray,  &  M'.  Bertrand  parle  de  B-rmier: 
je  n'ai  lu  ni  l'un  ni  l'autre,  ainfi  j'igno- 
re en  quoi  nous  nous  accordons ,  ou 
en  quoi  nos  idées  peuvent  différer. 

11  s'agit  de  favoir  fi  on  attribue  le 
déluge  à  un  miracle  ou  au  concours  des 
caufes  fécondes.  Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  voudroit  abfolument  éviter  ici 
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Fa6lion  immédiate  de  Dieu  ,  &  com- 
ment on  pourrait  foutenir  que  ce  pro- 
digieux déluge  fe  foit  fait  fans  aucun 
miracle  ;  les  fyftêmes  de  Woodward 
&deBLirnet  en  exigent  plufieurs, com- 
me M^  Bertrand  Fa  fort  bien  obfervé. 
Pour  celui  de  Whillon  ,  il  en  faut  à 
chaque  pas ,  dont  le  plus  grand  feroit 
de  concilier  toutes  fes  contradi6lions 
innombrables  ,  quoiqu'il  en  veuille 
moins  admettre  que  perfonne  ;  &  je  ne 
conçois  pas  pourquoi  on  aime  mieux 
aller  par  des  détours  qu'en  droite  ligne  ; 
employer  plutôt  des  miracles  à  arran- 
ger les  effets  des  caufes  fécondes  pour 
en  fuite  c.ufer  tel  événement  fans  mi- 
racle, que  de  le  faire  arriver  d'abord" 
par  le  même  moyen.  Il  femble  qu'on 
ait  deflein  d'en  ôter  la  gloire  à  Dieu 
•pour  l'attribuer  aux  créatures  ;  &  lors- 
qu'il efl:  impoffible  d'y  parvenir  entiè- 
rement ,  on  veut  du  moins  la  partager. 
Mais  puifque  tel  efl  le  goût  de  nos  fa- 
vans,  fervons-les  en  conféquence. 

Je  fuppofe  donc,  car  je  prétends 
ufer  du  privilège  des  hypothefes  au  ris- 
que d'être  excommunié  par  ceux  qui  fe 
fervent  moins  de  la  monture  d'Apollon 
que  de  celle  de  Silène ,  que  Dieu  vou- 
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Tant  punir  par  un  déluge  les  habitans 
d'une  certaine  contrée  ou  d'une  région 
de  grande  étendue ,  comme  par  exem« 
pie  de  la  Paleftine ,  de  la  Syrie,  de  l'A- 
fie-mineure,  de  Babilone,  £fr.  qu'on 
y  ajoute,  fi  1  on  veut,  une  partie  de  la 
Grèce,  de  l'Egypte  &  d'autres  pays, 
il  ne  fit  que  changer  un  peu  &  infenfi- 
blement  le  centre  de  gravité  de  notre 
globe,  jufqu'à  quelques  lieues  plus  pro- 
che de  ces  endroits ,  qu'il  ne  l'étoit  au- 
paravant ,  &  tout  fera  facilement  ex- 
pliqué. L'atmofphere  de  notre  terre 
qui  a  le  même  centre  de  gravité  avec 
elle  dévoie  d'abord  s'amafFer  vers  cet- 
te partie  &  s'y  condenfer  plus  que  de 
coutume  &  former  par  conféquent  une 
pluie  qui  pou  voit  bien  durer  40  jours. 
Les  eaux  de  l'abîme  &  de  l'Océan  dé- 
voient fe  jetter  du  même  côté.  Les 
premières  dévoient  jaillir  par  \qs  fen< 
tes ,  les  cavernes ,  les  ouvertures  des' 
fources  6?r.  &  inonder  le  pays.  Cel- 
les de  l'Océan  dévoient  peu-à-peu  arri- 
ver de  l'extrémité  du  monde,  des  plus 
grands  réfervoirs  des  mers  Atlantique, 
&  Pacifique  ,  s'approcher  fucceflive-- 
ment,  inonder  la  terre,  &  s'accroître 
jufqu'à  couvrir  les  plus  hautes  monta- 
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gnes  de  cette  Région.  Cette  approxi- 
mation ,  cette  élévation  &  cette  aug- 
mentation des  eaux  a  pu  arriver  com- 
me celle  du  flux  de  la  mer  qui  eil  pres- 
que imperceptible  (i).  De  cette  façon 
l'arche  ne  couroit  aucun  rifque ,  au- 
lieu  qu'il  étoit  impoffible  que  par  au- 
cun des  trois  autres  fyftêmes  elle  pût 
éviter  de  faire  naufrage,  parce  qu'ils 
fuppofent  l'élévation  trop  fubite ,  trop 
violente ,  trop  prompte ,  trop  pafTagere. 
Par  notre  fyflême  on  comprend  que  le 
centre  de  gravité  ayant  été  avancé 
vers  la  Syrie  ou  vers  le  pays  habité  par 
les  compatriotes  de  Noé ,  la  mer  &  les 
eaux  fouterraines  fe  font  avancées  len- 
tement de  tous  côtés ,  ont  fait  élever, 
l'arche  fans  aucune  violence  ;  on  com- 
prendra encore  qu'il  y  a  eu  une  affez 
grande  quantité  d'eau  pour  le  but  de  ce 
phénomène;   on!  conviendra  que  les 

,  (t)  Je  me  fuis  foiivent  amufé  à  contempler 
cet  efFet  de  la  nature,  on  voit  un  grand  ter- 
rain découvert  lorfque  le,  flux  arrive,  on  ne 
voit  qu'une  vague  qui  vient  &  fe  retire,  re- 
vient plus  avant,  fe  retire  encore  &  continue 
ainfi  jufqu'à  ce  que  peu -à-peu  la  mer  foit  reve- 
nue à  fes  bornes  &  à  l'endroit  fixé  pour  fa 
plus  grande  élévation  ,  ce  qui  pouvoit  arriver 
ici  de  même. 
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Chinois,  qui  ne  nient  pas  le  déluge, 
n'ont  pas  tort  de  dire  qu'il  n'a  pas  été 
univerfel  chez  eux  ;  qu'il  n'y  a  pas  tout 
détruit  5  mais  qu'il  y  a  fait  de  grands 
ravages  &  qu'on  a  eu  bien  de  la  peine 
à  y  réfjfter  par  des  digues  &  des  tra- 
vaux immenfes  qui  fubfiftent  encore  en 
partie  de  nos  jours  ;  on  verra  que 
Moyfe  s'eft  fervi  de  termes  convena- 
bles ,  en  difant  que  les  eaux  s'élevèrent 
&  en  répétant  par  quatre  fois  qu'el- 
les fe  renforçoient ,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  dans  les  autres  fyftêmes 
qui  exigent  une  crue  d'eau  prompte , 
fubite ,  paiTagere  ,  au  -  lieu  qu'ici  l'a- 
bondance des  eaux  pouvoit  fe  mainte- 
nir pendant  tout  le  tems  que  ce  nou- 
veau centre  fubfifta ,  &  que  la  diminu- 
tion n'ell:  arrivée  que  par  la  reftitution 
de  ce  centre,  qui  fe  fit  auffi  impercep- 
tiblement que  le  changement ,  &  qu'elle 
commença  par  le  vent  qui  arrêta  les 
eaux,  l'effet  ayant  duré  plus  longtems 
que  la  caufe ,  comme  chacun  peut  s'en 
appercevoir  dans  les  vagu^iS  qui  conti- 
nuent encore  après  que  l'orage  &  les 
vents  ont  celTé.  La  prelîion  des  eaux 
ayant  mis  en  mouvement  ôc  pouffé  en 
avant ,  quand  même  le  centre  de  gra- 
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vite  ne  Texigeoit  plus,  un  vent  fuffi- 
foit  pour  l'arrêter  ,  vu  qu'il  n'eft  pas 
dit,  comme  Whifton  trouve  à- propos 
de  l'expliquer,  que  le  vent  diminua  les 
eaux ,  les  fécha  ou  les  fit  rentrer  dans 
la  terre  ;  il  y  eft  dit  expreflement ,  àf 
les  eaux  s'arrêtèrent. 

Voilà  un  fyftême  fuccinflement  rap- 
porté. Si  l'on  me  demande  dans  quel 
état  eft  a6luellement  ce  centre.  Eli  ce 
qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  comme  il 
étoit  avant  le  déluge  ou  s'il  décline? 
Je  dirai  franchement  que  je  n'en  fais 
rien.  Ceux  qui  prendroient  le  parti  de 
foutenir  la  déclinaifon  du  centre  de 
gravité  auroient  peut-être  beau  jeu  pour 
expliquer  les  phénomènes  fuivans. 

1°.  Ceux  qui  font  de  l'opinion  que 
la  terre  avant  le  déluge  s'eft  trouvée 
dans  un  équinoxe  perpétuel  &  que  Ton 
cours  par  l'éclyptique  a  commencé 
alors,  au -lieu  qu'auparavant  il  pafToic 
par  l'équateur ,  pourroient  facilement 
faire  quadrer  cette  déclinaifon  d'envi- 
ron 23  degrés  de  chaque  côté  avec  ce 
changement  du  centre. 

2°.  L'Amérique  fe  trouvant  plus 
haute  &  plus  élevée  que  les  autres  par- 
ties du  monde,  on  pourroit  encore 
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trouver  facilement  la  caufe  de  cette 
élévation  dans  ce  dérangement  du  cen- 
tre, car  il  eft  inconteftable  que  le  ter- 
rain de  l'Amérique  efl  plus  haut  que 
celui  des  autres  continens,  les  relations 
font  unanimes  ;  cette  partie  du  monde 
efl  plus  froide  que  les  autres  de  même 
climat  :  fous  la  ligne  il  ne  fait  pis  à 
beaucoup  près  la  même  chaleur,  que 
dans  le  même  climat  en  Aile  &  fur- tout 
en  Afrique,  &  on  pourroit  hardiment 
fuppofer  que  la  différence  eft  à -peu- 
prés  de  10  degrés.  Je  veux  dire  qu'à 
30  degrés  en  Amérique  il  y  a  à-peu - 
près  la  même  température  qu'il  y  a  en 
Europe  à  40.  Le  Cana.ia  e(l  infini- 
ment plus  froid  que  la  France.  Le 
froid  au  Fort  Nelfon  eft  infuppo^table 
&  il  ne  l'efl:  pas  en  Suéde ,  en  Nor- 
wege,  ^c. 

On  dira  ,  la  Tartarie  Rufîienne  n'.fl 
pas  moins  fujette  au  froiJ.  Je  répond 
1°.  que  le  froid  n'y  ed  pas  ^i  infuppor- 
table  fuivant  les  relations,  &  2^.  que 
là  chaîne  des  montsgnes  qui  fépare 
l'Afie  méridionale  d'avec  la  feptentrîo- 
nale  empêche  les  vents  chau-is  du  midi 
d'y  pénétrer  &  qu'elle  rend  ce  pays 
doublement    expofé   aux    frimats  du 
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nord ,  par  la  répercuITion  des  vents  ve- 
nant depuis  le  Pôle.  J'ai  la  dans  plu- 
fieurs  relations  que  les  pilotes  difent , 
qu  en  fe  rendant  en  Amérique  il  fem- 
ble  que  l'on  monte ,  ce  qui  n'arriveroit 
pas  fi  elle  n'étoit  pas  réellement  plus 
haute. 

D'où  viennent  les  vents  alifés,  qui 
foufïlent  condamment  &  d'une  force 
prodigieufe  entre  les  tropiques  dans  la 
mer  du  Sud,  de  l'Eft  à  l'Ouell:,  au  liea 
que  dans  les  autres  régions,  ils  font  ali- 
fés pour  certains  mois  ?  Ces  divers  phé- 
nomènes concourent  ,  félon  moi ,  à 
prouver  que  l'Amérique  efl:  plus  élevée 
que  les  autres  parties  du  globe. 

Ceft  peut-être  de  cette  plus  grande 
hauteur  de  l'Amérique  que  la  mer  Cas- 
pienne ,  les  Palus  Méotides ,  la  mer  rou- 
ge, la  mer  noire  &  le  golphe  Perdque 
ont  pris  leur  origine,  ces  eaux  de  l'O- 
céan s'y  étant  jettées  &  confervéesjce 
qui  feroit  conforme  aux  relations  des 
anciens  Auteurs. 

Voici  encore  une  remarque  impor- 
tante, Tous  les  voyageurs  qui  ont  vu 
les  lacs  de  i'Amiérique  dont  quelques- 
uns  mériceroient  le  nom  de  mer, difent 
que  les  environs  paroifTent  avoir  été  mer 
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autrefois.  On  obferve  même  que  le  plus 
fouvenc  il  en  fore  de  grandes  rivières, 
au-lieu  qu'ailleurs  elles  s'y  jettent.  Tout 
ceci  feroit  foupçonner  que  l'eau  qui  s*y 
trouv^oit  autrefois  s'efl  jettée  en  partie 
ailleurs ,  ce  qui  n'auroit  pu  arriver  que 
par  le  changement  du  centre.  On  re- 
marquera encore  que  les  plus  hautes 
montagnes  fe  trouvent  dans  le  Pérou  & 
dans  le  Chili,  qui  font  à-peu  près  les 
antipodes  du  théâtre  du  déluge. 

On  peut  làns-doute  porter  plus  loin 
les  recherches  &  les  réflexions ,  mais 
je  ne  donne  point  mon  fyftéme  pour 
avéré ,  pour  incontedable ,  comme 
ces  philofophes  donnent  les  leurs.  Il 
me  paroîc  cependant  beaucoup  plus 
probable.  Voudroit  -  on  le  rejctter  ? 
J'y  confens  ,  mais  alors  je  ne  vois 
plus  d'autre  moyen  que  de  recourir  à 
un  miracle  plus  dire6l  de  la  part  du 
Créateur.  Et  pourquoi  ne  prendroit- 
on  pas  ce  parti  ?  Après  tous  les  mira- 
cles que  Moyfe  opéra  en  Egypte  uni- 
quement pour  convaincre  Pharaon  , 
les  Egyptiens  &  les  Ifraélites  que  c'é- 
toit  le  Dieu  tout  -  paiflant  qui  ordon- 
noit  la  retraite  des  enfans  d'Ifraèl ,  il 
en  Se  encore  un  allez  femblable  à  cc- 
L  2 
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lui  dont  il  s'agit ,  en  fendant  la  mer 
rouge  &  en  faifant  retirer  fes  eaux 
contre  l'ordre  de  la  nature  ;  la  même 
chofe  fe  fit  par  Jofué  fur  les  eaux  du 
Jourdain,  qui  au -lieu  de  s'écouler  fui- 
A'ant  leur  qualité  naturelle  &  dans  le 
tems  où  elles  étoient  en  fi  grande 
quantité  qu'elles  inondèrent  le  pays 
s'arrêtèrent  &  s'élevèrent  en  monceau! 
Elie  &  Elizée  firent  dans  la  fuite  un 
miracle  femblable. 

Qu'on  ne  di^e  pas,  Noé  auroit  pu 
fe  fauver  fans  arche  dans  d'autres  con- 
trées. 

Examinons  pourquoi  Dieu  a  fait  \qs 
miracles  dont  nous  venons  de  parler. 
Du  tems  de  Moyfe  ce  fut  pour  déli- 
vrer les  Ifraélites  &  pour  châtier  les 
Egyptiens.  Dieu  auroit  pu  fans-doute 
fe  fervir  dans  cette  occafion  des  voyes 
naturelles  de  même  que  pour  le  pafla- 
ge  du  Jourdain.  Il  auroit  pu  mettre  ce 
fleuve  à  fec,  ou  du  moins  tel  qu'on  y 
eût  pu  pafler  à  gué  ;  &  pour  ceux 
d'Elie&  d'EIizée,  il  n'y  paroît  aucune 
nécéfijté:  mais  qui  fommes-nous  pour 
contefter  avec  Dieu?  nos  penfées  font- 
elles  fes  penfées ,  &  nos  voyes  font-el- 
ks  fês  voyes  ?  Il  vouloit  fe  faire  con- 
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lîoître  à  Ton  peuple  &  à  Tes  ennemis , 
comme  le  Dieu  fort  ,  tout-puifïant, 
prote6leur  de  Tes  Elus ,  &  je  ne  con- 
çois pas  fur  quel  fondement  on  vou- 
droit  enlever  à  Dieu  la  gloire,  ou  l'e- 
xempter, pour  ainfi  dire,  de  la  peine, 
d'avoir  fait  un  miracle  pour  un  événe- 
ment auflî  confidérable  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  détruire  le  genre  humain  ou  du 
moins  plufieurs  millions  de  perfonnes, 
lorfque  nous  voyons  que  le  même  Dieu 
a  opéré  quantité  de  miracles  aufîî 
grands,  puifqu'il  n'y  en  a  point  de  pe- 
tits &  point  de  grands,  par  comparai- 
fon  du  côté  de  Dieu  ,  pour  des  buts  qui 
nous  paroifTent  infiniment  moindres. 

Pourquoi ,  dis-je ,  Dieu ,  qui  a  amon- 
celé les  eaux  de  la  mer  rouge  pour  dé- 
livrer les  Ifraélites  &  pour  punir  les 
Egyptiens ,  au- lieu  de  les  faire  pafTer  à 
côté  de  fon  golfe  qui  eft  le  chemin  ufité 
de  tout  tems  ;  &  qui  a  fait  la  même  cho- 
fe  au  Jourdain  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance à  fon  peuple  &  de  la  terreur  à  fes 
ennemis,  n'aura -t- il  pas  fait  la  même 
chofe  dans  le  plus  grand  événement 
qui  foit  arrivé  à  notre  globe  depuis  la 
création  ?  Si  donc  tout  ceci  s'efl  fait 
par  miracle  ,  foit  diredî:  foit  indireâ:, 
L  3 
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51  n'y  aura  plus  de  nécefiîté  de  n'en 
point  admettre  pour  le  grand  événe- 
ment du  déluge ,  quand  même  tout 
notre  g'p^e  n'auroic  pas  été  entouré 
d'eau  &  qu'elle  n'eût  pas  couvert  tou- 
tes les  montagnes. 


*%#^ 
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LIVRE  TROISIEME. 

Ongine  des  Pétrifications. 

CHAPITRE    I. 

Les  Pétrifications  ne  doivent  pas  être 
toutes  attribuées  au  Déluge. 

T  vA  féconde  preuve  que  Ton  allègue 
ordinairement  de  la  préten:iae  univer- 
falité  du  déluge ,   ell  tirée  des  Pétrifi- 
cations.   M^  Bertrand  a  démontré  que 
c'eft  fort  mal-  à  -propos  que  l'on  rap- 
porte l'origine  de  toutes  ces  pierres 
figurées  au   déluge  ,    en   prétendant 
qu*elles  en  font  toutes  des  reliques  & 
des  témoins.     Je  penfe  avec  lui  qu'une 
partie  en  peut  provenir ,  qu'une  autre 
partie  vient  d'autres  accidens,  coniTiC 
des  tremblt^mens  de  terre  ,  des  inon- 
dations particulières  (^c,  enfin  qu*une 
bonne  partie  a  été  formée  coT.me  d'au- 
tres pierres.     J'ajoute  quelques  réfle- 
jiions.     Il  en  a  pu  provenir  du  déluge, 
foie  qu'on  adopte  l'un  ou  l'autre  de  mes 
L4 
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iyùèmes.  Une  fi  grande  quantité  d'eau 
n'a  pu  s'amafler  &  fortir  des  bornes 
prefcrites  fans  caufer  de  grands  déran- 
gemens  fur  notre  globe.  Nous  voyons 
qu'au  bord  de  h  mer  il  y  a  bon  nom- 
bre de  coquillages  ,  chaque  flux  en 
amené.  J'en  ai  ramafle  fouv^ent  pour 
contempler  leur  variété.  Combien  plus 
un  volurre  d'eau  fi  prodigieux  &  qui 
avoit  btfoin  d'une  preffion  violente 
pour  s'élever  devoit  -  il  entrâiner  de  co- 
qui  lages  &  d'autres  matières  en  grande 
quantité! 

K    Les  tremblemens  de  terre  font  trop 
connus  pour  douter  qu'ils  aient  pu  ou- 
vrir des  abîmes  ,  élever  des  eaux ,  & 
jetter  fur  les  terres  des  corps  marins  ; 
&   fans   qu'il   furvienne  de  tî;amble- 
ment ,  une  montagne  peut  fe  fendre 
&   s'écrouler.     Bien  des  exemples  en 
font  foi  ,    entr'autres  celui  de  Plurs, 
que  M'.  Bertrand  cite  ,  &  c'eft  une  des 
caufes   les  plus   remarquables.     Nous 
voyons  encore  de  nos  jours  fur  plu- 
fleurs  montagnes  de  petits  lacs  qui  font 
rarement  fans  poiiïbns.     Si  donc   la 
montagne  s'eft  ouverte  &  que  les  eaux 
fe  foient    engouffrées   avec    tout  ce 
qu'elles  contenoient,  il  fe  peut  facile*, 
ment  que  p  ir  laps  de  tems  les  fables  fins  r 
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&  la  matîere  glutineufe  qui  les  enfer- 
moic  aient  pétrifié  le  tout  enfemble  fans 
que  le  déluge  s'en  foit  mêlé. 

Les  inondations  particulières  ne  peu- 
vent  qu'avoir    contribué   à  plufieurs 
couches  de  ces  coquillages  &  de  ces 
produ6lions  marines.    L'expérience  le 
prouve.     Il  n'efl  pas  non  plus  hors  de 
vraifemblance  que  plufieurs  autres  ont 
été  formées  dès  la  création  de  la  figure 
des  coquillages.     Il  feroit  ridicule  de 
demander  pourquoi  Dieu  a  créé  ces 
pierres  figurées.  11  fuffit  qu'on  en  voye 
qui  ne  puifiTent  avoir  d'autre  origine. 
On  trouve  dans  les  pierres  les  plus  du- 
res ,  des  figures  il  extraordinaires  foit 
pour  l'extérieur  foit  fouvent  dans  l'in- 
térieur ,  qu'on  croiroit  qu'elles  ont  été 
formées  par  art.    La  grenouille  dans- 
l'Agathe  de  Mécène  ,   TAgathe  dans 
le  Cabinet  Impérial  de  Vienne,  où  fe 
trouve  naturellement  le  nom  de  Jeho- 
va ,  d'autres  où  il  y  a  des  portraits  de 
Saints ,  d'hommes ,  de  femmes ,  des  cru» 
cifix,  des  conftellations ,  des  figures, 
enfin  de  diverfes  produâions  de  la  na- 
ture, font- elles  des  pétrifications  &  des 
reliques  du  déluge?  Je  fuis  furpris  que. 
les  dendrites  dont  fouvent  les  plus  ha-^ 
biles  peintres  ne  peuvent  affez  admirer . 
ï-  5 
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rexaftitiide  du  deflein  ,  les  couleur* , 
ks  ombres  même ,  ne  paiTent  pas  pour 
des  tableaux  antédiluviens  pétrifiés. 
SI  donc  Dieu  a  voulu  par  la  nature, 
exécutrice  de  fes  volontés  ,  imprimer 
des  figures  extraordinaires  à  des  pier- 
res félon  fa  pure  volonté  &  fa  déter- 
mination ,  il  efl  fuperflu  de  dire  pour- 
quoi &  comment  ;  il  fuffit  que  nou$ 
voyions  que  Dieu  Ta  voulu  ainfi. 

Il  fe  pourroit  encore  qu'il  y  eût  de 
la  végétation  dans  certaines  matières 
pierreufes.  Il  s'en  faut  bien  que  je 
donne  pour  avéré  ce  que  les  payfins 
racontent»  Ils  ne  font  pas  grands  phi- 
lofophes  ,  cependant  i's  ont  du  bon 
fens  &  ils  n*ont  pas  l'efprit  brouillé  par 
les  fpéculations.  Leurs  idées  ne  font 
pas  toujours  à  méprifer.  Ayant  fait 
un  jour  vifite  à  un  Baron  de  mes  amis 
qui  fe  trouvoit  alors  à  fa  terre ,  nous 
commençâmes  à  raifonner  fur  ces  pé- 
trifications ,  il  me  promit  de  m'en  faire 
voir  ;  en  effet  il  me  conduifit  dans  un 
vallon  où  il  s'ébouloit  de  la  terre  & 
dans  cette  terre  qui  étoit  une  efpece  de 
marne  ,  il  y  avoit  quantité  de  coquil-- 
lages  pétrifiés.  La  terre  n'étoit  point 
compadte  ni  de  nature  à  caufer  cet- 
^   pétrification.     AuiTi   les   payfans 
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d'alentour  foutenoienc  que  ces  pierres 
lîgurées  croilToienc  coT.Tie  hs  fruits 
de  la  terre,  ajoutant  que  c'étoit  un  û- 
gne  chez  eux  d'une  bonne  récolte  de 
châtaignes  &  de  glands  à  proportion 
de  la   quantité   de  ces  pierres  qu'on 
trouvoit  à  cet  endroit.    Cette  dernière 
circonîlance  que  je  trouvois  ridicule ^ 
ne  laiiTûit   pas  de  m'embarrafTer  ;    fî 
c'eût  été  le  contraire,  j'aurois  cru  que 
les  pluies  fréquentes  pouvaient  déta- 
cher la  terre  &  mettre  au  jour  une  plus  ' 
grande  quantité  [de  ces  pétrifications , 
mais  les  années  pluvieufes  n'étant  pas 
favorables  aux  châtaignes  &  aux  glands, 
je   ne  favois   connment    expliquer  ce* 
phénomène.   Le  même  Baron  m'alTara: 
avoir  fait  fécher ,    pi'er  ,    tamifer  par 
trois  fois  un  peu  de  cette  marne  &  l'a- 
voir expofée  au  folell  ,  à  l'air  &  à  la 
rofée,  qu'après  quelques  mois  il  y  vit 
de  petits  co:;uil!2ges  qui  grofïiflbient 
peu  -  à  -  peu  &  fe  trouvaient  en  plus 
grande  quantité  dans  la  partie  qu'il  en 
avoit  expofée  au  nord  &  au  clair  de  la 
lune  qu'à  celle  du  midi.     Enfin  je  rap^ 
porte  ce  que  j'ai  vu  &  entendu ,  lais- 
fant  le  foin  à  d'autres  d'en  expliquer 
la  caufe ,  &  au  le6leur  d'en  croire  ce: 
^uil  voudra. 
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Comnient  expliquer  encore  d'autres 
phénomènes?  Par  exemple  on  a  trou- 
vé dans  des  rochers  qu'on  a  fait  fauter, 
de  petits  poiflbns ,  les  uns  en  vie  avec 
un  peu  d'eau  ,  d'autres  morts ,  mais 
non  pétrifiés  ;  &  il  n'efl  pas  rare  de  trou- 
ver des  crapauds  vivans  dans  les  car- 
rières de  charbon  de  pierre  proche  de 
Liège  5  comme  auflfi  dans  les  rochers 
proche  Narbonne:  fi  donc  de  tels  ani- 
maux s'y  peuvent  former  contre  & 
hors  de  l'ordre  naturel ,  combien  plutôt 
de  ces  figures  de  coquillages  ! 

On  trouvera  dans  les  l'ran  faction  s 
Philofophiques  de  Londres,,  (i)  que 
ie-D'.  Mills  prouve  contre  M'.  Hol- 
man,  que  les  couches  de  bois  décou- 
vertes dans  les  montagnes  de  la  Heffe, 
font  d'origine  minérale  &  non  végéta» 
le.  Je  fuis  entièrement  dans  l'idée  que 
les  favans  phyficiens  trouveront  de 
plus  en  plus  une  pareille  origine  à  di- 
vcrfes  chofes  crues  jufqu'ici  des  pétrifi- 
cations. 

M  lis  quoique  j'accorde  que  ces  dî- 
verfes  ciufes  peuvent  avoir  part  foit  à 
la  formation  de  ces  pierres  figarées  foie 
aux  maffes  &  aux  affemblages  qu'oa.^ 

<i}  Vol.  LI,  Art.  LUI, 
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en  trouve  ,  je  crois  que  le  générai  a 
une  toute  autre  caufe  &  origine.  C'elt 
ce  que  nous  allons  déduire. 


CHAPITRE    II. 

Préexifience  de  la  matière  de  notre  globe 
à  la  création  rapportée  par  Moyfe. 


T 


e  fuis  dans  la  penfée  que  notre  glo- 
be 5  &  l'univers  en  général ,  efl  d'une 
antiquité  bien  pkis  reculée  qu'on  ne  le 
croit  vulgairement.  Je  crains  qu'on 
ne  vueille  (^'abord  me  faire  palier  pour 
Athée  ,  ou  du  moins  pour  Déifie,  & 
m'imputer  que  je  luppofe  l'éternité  du 
monde  ou  de  la  matière.  On  fe  trom- 
peroit,  &  pour  empêcher  que  la  bile 
ne  caufe  du  mal  à  ces  Zélotes ,  je  vais 
d'abord  commencer  par  manifefter  mes 
fentimens  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  fou- 
tiennent  l'éternité  du  m.onde  ,  affir- 
ment ,  ou  qu'il  a  exifté  toujours  te] 
qu'il  eft ,  ou  qu'il  a  exiflé  pendant  long- 
temps en  forme  de  chaos ,  &  qu'il  a 
pris  en  fuite  peu- à-peu  du  mouvement, 
jufqu'à  ce  que  la  terre  ait  produit  tout 
ce  qu'elle  contient  ,  ou  enfin  qu'une 
quantité  immenfe  d'Atomes  ont  vogué 

L  7 
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au  hazard  &  que  s'étant  rafTemblés  îîs 

ont  formé  &  produit  les  créatures  qui 

exigent. 

Quant  à  la  première  opinion ,  ePe  ed 
la  moins  reçue.  L'ordre  admirable 
qu'il  y  a  dans  la  nature,  dans  tous  les 
êtres,  leur  propagation  &  leur  confer- 
vation  ne  fauroient  nous  permettre  de 
croire  que  la  terre  ait  été  telle  qu'elle 
eft  de  toute  éternité,  à  moins  que  ce 
globe  même  ne  fût  Dieu,  c'eft-à-dire 
un  Etre  infini,  tout-puiflant,  tout  bon, 
infiniment  fage ,  enfin  portant  toutes 
les  perfections  beaucoup  au  delà  de  ce 
que  nous  pouvons  concevoir.  Or  no- 
tre globe  efl:  matériel,  les  êtres  vivans, 
les  arbres ,  les  plantes ,  les  pierres ,  les 
minéraux ,  enfin  tous  les  co^ps  exiflent 
féparément,  &  l'exiftence  de  l'un  ne 
dépend  pas  de  l'exiftence  de  l'autre; 
aucun  n'exifte  néceiTairement  &  tous 
doivent  avoir  une  raifon  de  leur  exis- 
tence; l'un  meurt,  périt,  efl  changé 
en  une  autre  efpece  de  matière  &  de 
forme ,  fans  que  l'autre  en  foufïre  ;  l'un-' 
naît ,  croît ,  végète,  pendant  que  l'au- 
tre périt.  Cependant  toutes  ces  par- 
ties forment  un  tout  admirable  ;  fi 
toutes  ces  parties  ne  dépendent  pas  Tu- 
ne de  l'autre,  fera- ce  donc  chaque  par- 
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tîe  qui  fera  Dieu  ,  ou  le  tout  ?  Le  pre- 
mier &  le  dernier  font  également  in- 
foLitenables.  Un  corps  qui  périt ,  qui  fe 
change  en  fumier ,  ou  en  cendres ,  ou 
€n  quelqu'autre  fubftance  ,  ne  fera  pas 
appelle  Dieu  ,  non  plus  qu'un  chou  > 
qu'une  rave  ou  autre  plante  potagère , 
fans  quoi  nous  tomberions  dans  le  ridi- 
cule que  Juvenal  a  reproché  aux  Egyp- 
liens. 
Feïïces  gentes  qiilbus  nafcuntur  în  Horîît 
Nwnina. 
Peut-être  fera -ce  l'homme  qui  efl: 
fujet  à  tant  de  miferes ,  à  la  mort,  à  la 
pourriture  comme  le  refte  des  produc- 
tions de  la  Nature?  Quel  droit  a-t-il 
fur  fes  collègues  ,  les  bêtes  ,  de  les 
maltraiter  ^  de  les  tyrannifer ,  de  les 
tourmenter,  &  de  les  tuer?  Quel  droic 
a-t-il  fur  les  plantes,  les  arbres,  ks 
pierres,  les  min  érauXjÊfc.  qui  font  par^ 
de  du  même  monde,  pour  les  arracher, 
couper ,  tailler ,  calciner ,  fondre ,  Êf r  f 
On  dira:  non ,  je  n'ai  pas  des  idées 
fi  grolîieres ,  c'efl  l'efprit ,  c'efl:  la  na- 
ture qui  efl  cachée  dans  le  monde,  & 
qui  fe  manifefte  par  les  productions, 
la  confervation  &  l'ordre  qui  règne  par- 
tout. Bon;  ceci  commence  à  mieux 
tourner,  auffi-tôt  qu'on  parle  d'efpric^ 
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Mais  qu'entend- on  par  cet  efprit?  Eft- 
ce  un  efprit  particulier ,  diftindl ,  fépa- 
ré  &  détaché  de  ce  globe ,  ou  fi  vous 
voulez  de  cet  univers,  y  compris  tous 
les  fyitêmes  céleftes,  ou  y  eft-il  atta- 
ché &  enfermé?  En  fait -il  partie? 
Cet  efprit  exifte-t-il  par  foi-même,  ou 
eft-il  fournis  à  quelqu'autre?  Qiii  l'a 
créé?  Ou  fi  vous  n'entendez  par- là  que 
Tordre  même  qu'on  nomme  la  Nature? 
Si  c'efl:  un  efprit  particulier ,  abfolu, 
exillant  &  fubfiflant  de  lui-même  & 
qui  n'eft  point  attaché  au  monde  pour 
en  être  une  partie,  alors  ce  fera  un 
être  tel  que  je  me  le  figure ,  c'efl  à- di- 
re l'Etre  fuprême  ,  Dieu  qui  a  tout 
créé  par  fa  volonté  toute-puiflante.  S'il 
efl:  inféparable  du  monde  ,  qu'on  me 
dife  s'il  efl  préfent  par-tout  &  dans  tous 
les  globes  ,  dans  toute  l'étendue  im- 
menfe  de  l'univers.  Alors  nous  ne  pou- 
vons féparer  cette  idée  de  celle  d'un 
même  être  infini,  d'un  Dieu  enfin  fou- 
verainement  parfait  :  fi  on  le  croit  at- 
taché &  comme -enfermé  dans  ce  mon- 
de, par  qui  le  fera-t-il?  Par  un  être 
encore  plus  puiiTant  que  lui,  fans  dou- 
te. Car  s'il  étoit  libre,  il  ne  fe  laifTe- 
roit  pas  forcer  d'être  attaché  à  un  feul 
globe ,  &  cet  être  fupérieur  fera  alors 
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encore  le  même  Dieu,  que  je  recon- 
nois  &  que  j'adore.  Je  demanderai  en- 
core, de  quelle  manière  font  conduits 
les  autres  globes?  Ils  ne  font  pas  diri- 
gés par  le  même  efprit  qui  dirige  le 
notre,  puifque  celui  de  notre  terre  y  efl: 
attaché  &  ne  fauroit  s'en  féparer  :  cha- 
que globe,  chaque  Soleil, chaque  pla- 
nète aura  donc  Ton  efprit  à  part ,  cha- 
cun exifteroic  par  foi-même,  chacun 
exilleroit  de  toute  éternité  avec  une 
égale  puifTance ,  chacun  feroit  donc 
Dieu  &  leur  pouvoir  feroit  borné.  En 
par  qui?  Sera-ce  par  un  des  autres? 
Non,  celui-ci  ne  peut  forcir  de  fon  glo- 
be. Par  qui  donc?  Par  un  être  fu- 
périeur  à  tous ,  par  conféquent  par  un 
Dieu  unique,  tout  -  puiflant ,  éternel, 
&  qui  feul  exifte  par  lui-même. 

Si  on  veut  dire  que  c'eft  Tordre  de 
la  nature  ou  ce  que  nous  nommons  la 
Nature ,  qui  efl:  caufe  de  tout  ce  que 
nous  voyons  ;  je  demanderai.  Cette 
nature  ell-elle  une  fubftance  ou  un  ac- 
cident ?  Si  c'efl:  une  fubftance,  nous 
revenons  à  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
defllis  ,  Q  c'ell  un  accident  c'eft  un 
rien.  .Tout  ce  qui  n'efl:  pas  fubfl:ance 
efl  un  rien  qui  peut  arriver  ou  ne  pas 
arriver  &  dont  la  figure  dépend  d'une 
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fabilance  fans  laquelle  ce  monde  ne 
fiuroit  rubfifter. 

Ceux  qui  difent  que  la  terre  ou  le 
monde  exiile  par  foi  même  ,  reflem- 
blent  à  ceux  qui  diroient  la  même  cho- 
fe  d'une  horloge,  ou  d'une  montre;  & 
ceux  qui  parlent  d'accidens  reffemblent 
à  ceux  qui  diroient  que  la  montre 
n'exifle  pas  par  elle  -  même  ,  miis 
par  Ton  mouvement ,  &  que  ce  mouve- 
ment eft  l'origine  de  la  montre ,  que 
c'eft  lui  qui  Ta  faite,  &  a  caufé  Ton 
propre  mouvement ,  fans  reconnoître 
qu'un  Artifte  l'ait  condruite;  les  uns 
&  les  autres  feront  certainement  trai- 
tés d'extravagans  par  le  dernier  des 
jgnonns,  vu  la  multifude  innombrabîe 
de  fub fiances  différentes  qui  exille- 
roien:;  pir  elles-mêmes ,  &  d'êtres  qui 
exigent  infiniment  plus  d'art,  d'intel- 
ligence, &  de  fagefTe  qu'une  montre. 
Mais  fl  cela  efl,  pourquoi  périfTcnt-ils 
tous  vivans  &  inanimés?  Pourquoi  ne 
fe  con fervent- ils  pas  à  jamais"?  On  di- 
ra qu'il  y  a  certaine  fatalité  ou  deftin, 
qui  en  eft  caufe.  Qtie  dites- vous? 
Voilà  donc  quelque  chofe  de  plus  fort 
&  de  plus  puiflànt  que  ce  qu'il  eft  ca- 
pable de  détruire.  Je  demande  encore 
fl  cette  fatalité  eft  une  fubftance  ou  u» 
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accident,  &  j'en  tirerai  les  mêmes  con- 
clurions que  ci-defllis. 


CHAPITRE    m. 

Le  Chaos  nefi  pas  éternel. 

V  enons  à  réternité  du  chaos;  c'eft 
bien  pis.  S'il  a  exifté  par  foi- même 
&  que  par  conséquent  il  ait  été  Dieu; 
quelle  idée  peut- on  fe  former  de  fa  fa- 
gefTe  ,  de  Ton  intelligence  ,  &  de  fa 
puifTance ,  s'il  a  refté  des  millions  d'an- 
nées dans  cet  état  ?  Qui  efl  ce  qui  l'en 
a  tiré?  Il  faut  qu'un  être  plus  pu^flant 
que  lui,  l'ait  retenu  fi  longterrps  dans, 
le  néant,  &  qu'à  la  fin  il  en  aie  eu  pi- 
tié. Cependant  alors  ce  chaos  n'aura 
pu  exifter  de  toute  éternité  ;  deux 
êtres  co-exiftans  de  toute  éternité  & 
par  eux-mêmes  doivent  être  égaux  en 
puifTance  &  en  tout ,  ce  qui  eft  im.pos- 
fible.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  feroit  tout- 
puilTant,  puifque  l'un  pourroit  contra- 
rier l'autre.  Il  faut  donc  toujours  re- 
courir à  un  feul  être  fuprême. 

Platon  qui  ne  pouvoit  comprendre 
comment  la  matière  avoit  pu  commen- 
cer, la  crut  éternelle,  mais  en  méine 
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temps ,  il  a  reconnu  un  être  fuprême. 
Ec  fans  établir  aucune  liaifon  néceflai- 
re  entre  les  deux  êtres ,  il  a  attribué  à 
Dieu  une  fouveraine  liberté  &  un  em- 
pire abfolu  fur  la  matière  qu'il  conce- 
voit  en  forme  de  chaos  fans  mouve- 
ment ,  fans  puifTance ,  fans  intelligen- 
ce quelconque ,  par  conféquent  comme 
une  mafle  entièrement  pafTive.  Une 
pareille  idée  eft  abfolument  infoutena- 
ble,  vu  que  fi  quelque  chofe  fubfide 
de  toute  éternité  elle  doit  fubfifler  par 
elle-même  &  conféquemment  avoir  de 
l'intelligence  &  de  la  puifTance ,  ou  fi 
elle  en  efl:  deftituée,  il  faut  qu'elle  ait 
été  créée  par  un  être  fupérieur ,  ce  qui 
exclud  toute  idée  d'éternité.  On  voit 
pourtant  que  Platon  en  véritable  fage 
a  été  obligé  de  convenir  de  l'exiftence 
d'un  être  infiniment  fupérieur  ,  piiis- 
fant  &  (^g^,  qui  a  pu  former  le  mon- 
de &  {qs  créatures.  Ainfi  l'éternité 
du  chaos  efl:  infoutenable,  moins  en- 
core efl:  -  il  permis  de  lui  attribuer  le 
pouvoir  de  fe  former  foi-même  &  de 
produire  les  créatures  (i). 

La  même  difficulté  infurmontable  fe 
préfentera  fur  l'éternité   des  atomes. 

(i)  Voyez  les  œuvres  de  Mr.  Zimmerman 
eîi  Ljatin,  Zurich  1751. 
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Mais  fuppofonS'les  tels  pour  un  mo- 
ment. Qui  eft-ce  qui  les  a  ramalTés  & 
liés  pour  en  former  un  corps  ?  Qui  eft- 
ce  qui  les  a  rendu  capables  de  fe  répa- 
rer en  des  millions  de  diverfes  fubftan- 
ces  &  de  différentes  figures  ?•  Qui  eft- 
ce  qui  leur  a  donné  la  vertu  de  pro- 
duire des  êtres  animés ,  raifonnables  & 
brutes ,  des  végétaux  &  des  minéraux  ? 
Efl-ce  une  puiflance  externe,  ou  in- 
terne ,  ou  bien  le  hazard  ?  Si  c'eft  une 
puiflance  externe  ou  interne  ,  je  re- 
viens aux  objeftions  que  je  viens  de 
propofer  &  elles  reftent  dans  toute  leur 
force.  Si  c'eft  le  hazard ,  je  demande 
plus  que  jamais  ce  que  c'eft  que  ce  ha- 
zard ?  Il  faut  convenir  que  ce  n'eft  pas 
une  fubftance  &  qu'à  peine  on  peut  lui 
accorder  le  nom  d'accident ,  c'eft  un 
rien,  un  pur  néant.  J'avoue  que  je 
ne  puis  comprendre  l'imbécillité  &  la 
foiblelTe  de  ces  efprits-forts  qui  préten- 
dent avoir  feuls  i'efprit  &  la  pénétra- 
tion en  partage.  Ils  difent  avec  les 
anciens  Payens ,  de  rien  on  ne  peut 
rien  faire ,  d'où  ils  concluent  que  l'u- 
nivers n'a  pu  être  créé  par  un  être  fu- 
prême  ,  intelligent  &  toiit-puifTant, 
mais  qu'il  a  été  produit ,  formé  &  mis 
en  ordre  par  un  rien ,  je  veux  dire  le 
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hazard,  ceft  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment à  ces  prétendus  efprits  fublimes , 
qui  voulant  tourner  en  ridicule  une 
ihefe  qu'ils  ne  comprennent  pas,  ou  ne 
veulent  pas  comprendre,  tombent  dans 
des  contradidions  infiniment  p'us  ridi- 
cules. Je  dis  qu'ils  ne  comprennent 
ou  qu'ils  ne  veulent  pas  comprendre. 
Rien  en  effet  n  efl:  plus  fimpîe  que  l'i- 
dée d'une  création,  telle  que  nous 
Chrétiens  la  foutenons  ,  pour  peu 
qu'on  vueille  faire  abftraélion  de  cette 
Pbilofophie  mondaine  qui  nous  engage 
à  mefurer  tout  fuivant  la  grofliéreté 
de  nos  fens  plutôt  que  fuivant  les  rè- 
gles que  le  créateur  tout-puiflant  a  éta- 
blies p:ir  fi  volonté  libre,  fige,  bonne 
&  efficace.  Si  nous  voulons  confulter 
nos  lumières  naturelles ,  nous  compren- 
drons fins  peine,  qu'il  doit  exifler  un 
être  infini ,  qui  n'a  point  eu  de  com- 
mencem.ent  &  n'aura  point  de  fin  ,  qui 
exifte  de  foi-même  &  par  foi-même, 
dont  la  fagefTe,  la  puiffance  furpaiTent 
toutes  nos  conceptions.  Perfuadé ,  pé- 
nétré de  cette  vérité  inconteftable ,  je 
trouve  infiniment  raifonnable  ,  qu'un 
être  dont  la  puiffance  &  les  perfeftions 
font  infinies  ait  créé  quelque  chofe  de 
rien.  Non  de  rien,  comme  on  fophis- 
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tique  en  prenant  ce  rien  pour  le  fuj-cc 
&  la  matière  de  laquelle  une  autre  fub- 
flance  corporelle  ou  fpirituelle  a  été 
formée ,  ce  qui  feroit  eu  effet  trés-ab* 
furde,  mais  créé,  c*eil:  à-dire  ordonné 
&  effedlué  par  Çà  volonté  toute- puis- 
fante  qu'une  chofe  qui  n'exifloit  point 
auparavant,  ni  pour  la  forme,  ni  pour 
la  matière,  fût  <Sc  exiftât.     Pourquoi 
voudroit-on   borner  la  puifTance  d'un 
être  infini  donc  on  ne  Hiuroit  nier  Te- 
xiflence?  Je  dis  qu'on  ne  peut  le  nier, 
parce  qu'on  ne  peut  nier  Féternité ,  ni 
précédente ,   ni  fubféquente  ,   s'il  effc 
permis  de  fe  fervir  de  ces  termes  pour 
foulager  la  foibleffe  de  notre  concep- 
tion.  Nous  nous  perdons,  il  eft  vrai, 
dans  cette  infinie  &  immenfe  éternité; 
cependant  que  nous  entaffions  myria- 
des fur  myriades,  que  nous  en  ajou- 
tions autant  que  nous  voudrons,  nous 
nous  demanderons  toujours  &  à  l'infi- 
ni, avant  ce  temps  n'y -en  a-t-il  point 
eu?  Il  en  eft  de-même  pour  l'avenir. 
Nous  fommes  ainfi  forcés  à  convenir 
qu'il  doit  y  avoir  un  être  qui  a  exifté 
de  toute  éternité.   Les  payens  &  leurs 
fuccefleurs  ,  les  efprits-forts  ,  qui  ne 
croient  qu'à  la  matière ,  étant  tout  ma- 
tériels eux-mêmes,  donnent  cette  qua- 
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]ité  d'éternel  à  cette  multitude  d'objets 
qui  tombent  fous  leurs  fens  groffiers  ; 
.&  nous  par  contre  trouvons  la  ma- 
tière trop  ignoble  pour  ofer  afpirer  à 
cette  qualité ,  qu'elle  efl  trop  divifible 
pour  n'être  pas  fouvent  décomporée; 
trop  bien  arrangée  pour  îîvoir  établi 
&  arrangé  elle-même  un  ordre  fi  ad- 
mirable ;  enfin  trop  matière ,  trop  bru- 
te ,  trop  privée  d'intelligence  pour 
donner  des  preuves  fans  nombre  de 
cette  haute  fagefle  que  nous  voyons , 
que  nous  admirons,  dont  nous  éprou- 
vons à  chaque  inftant ,  les  effets  les  plus 
merveilleux  ;  de  quel  côté  eft  donc  l'ab- 
furdité?  Efl-ce  de  celui  où  l'on  fup* 
pofe  une  fubftance  fpirituelle  &  par- 
faite, qui  a  tout  créé,  ordonné,  ar- 
rangé, &  qui  le  conferve,  ou  de  ce- 
lui où  l'on  donne  ce  pouvoir  à  la  ma- 
tière lourde  ,  immobile  impuiflante, 
groffiere,  divifible  &  compofée  &  où 
Ton  afldgne  toutes  ces  merveilles  au 
hazard  ,  à  un  rien  ,  auquel  on  dénie 
même  la  vertu  pafiive  &  qu'on  donne 
cependant  pour  le  moteur  &  le  créa- 
teur de  toutes  chofes  ? 

Agifiibns  cependant  comme  fi  on 
fuppofoit  ce  qui  n'efi:  jamais  à  fuppo- 
fer,  qu'une  pareille  idée  puifl^e  entrer 

dans 
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dans  refprit  d'un  homme  fenfé ,  ^ 
examinons  les  démarches  du  hazard, 
fuppofons  qu'il  aie  fu  ramafler  une  quan- 
tité infinie  d'Atomes  pour  en  former 
une  mafTe,  plus  encore  que  ce  même 
hazard  aie  pu  mettre  cette  mafTe  en 
mouvement,  c'efl  beaucoup  au-delà 
de  ce  qu'on  peut  accorder.  Mais  par 
quel  autre  hazard  cette  maffe  s'ef!:  elle 
formée  &  féparée"?  Par  quel  hazarJ  y 
a  t-il  eu  des  couches,  des  pierres,  des 
marbres ,  des  minéraux ,  de  l'eau ,  du  li» 
mon, de  la  terre,  £5^^?  On  dira,  c'efl 
par  les  loix  de  la  Nature ,  par  l'ordrâ 
&  l'arrangement  établis?  Mais  par  qui 
ces  loix  ont-elles  été  données,  par  qui 
cet  ordre  a-t-il  été  établi?  Par  le  ha- 
zard ?  C'ed  ce  qu'on  n'ofera  avancer , 
vu  que  le  hazard  &  Tordre  font  des  ac- 
cidens  &  des  difpofitions  diamétrale- 
ment oppofés.  Le  hazard  fuivant  l'i- 
dée que  nous  nous  en  formons  agit 
par  caprice  ;  il  paiTe  du  blanc  au  noir  ; 
il  bâtit  &  détruit  prefque  en  même 
temps.  En  un  mot  il  eft  Toppofé  de 
Tordre  &  de  l'arrangement.  Dès  qu'en 
reconnoît  de  la  fagefTe  ,  du  but,  du. 
defTein,  il  n'y  a  plus  de  hazard. 

Accordons  encore  le  contradi6loîre, 
Timpoiîible  même.    L'ordre  &  Tarran- 
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gemetît  brillent  dans  cette  mafle  qui 
auparavant  étoit  informe.     Mais  d'où 
viennent  ces  végétaux  ?   D'où  vient 
que  les  arbres  fruitiers  confervenc  & 
perpétuent  leurs  efpeces?  Qu'un  Poi- 
rier ne  portera  pas  du  g'  ind ,  un  Meû- 
rier  dts  châtaignes  &  ainfi  du  refte? 
Pourquoi  ce  hazard  n'a-t-il  agi  que  dans 
un  certain  temps?  Pourquoi  n'a- 1- il 
depuis   produit   aucun    nouvel   arbre, 
aucune  nouvelle   plante  pour  fournir 
aux  incrédules  une  preuve  de  Ton  pou- 
voir ?    D'où  ce  puiffint  hazard  a-t-il 
pris  les  belles  couleurs  dont  les  fleurs 
font  ornées,  ce  coloris,  ces  nuances 
ad  arables  qu'aucun   peintre  ne  peut 
imiter  ?   Oui,  il  A  roit  plus  facile  au 
ha-ard  de  conftruire  une  Ville  de  Pa- 
ris avec    tous  fes    fomptueux  Palais, 
qu'une  feule  feuille  de  Tul'pe,  d'O-il- 
let ,  d'arbre ,  ou  un  brin  d'herbe.  Les 
Arriftes  inte'Iig.  ns  font  fans  doute  des 
ouvrag'  s  adm-rab'es,  mai?:  quand  tous 
les  hommes  joindroient  enfemble  leur 
puiflance,  leurgénie  &  leurs  ncheffes, 
ils  ne  Tauroit  nr  produire  le  moindr    de 
CCS  o'  jets  ,  hors  du  cours  de  la  nature. 
On  dira  p  ut-étre:  c'eft  juftement 
cette  nature  qui  conduit  tout.   Et  bien 
fl'Ce  une  fubftance?  Cette  fubftance 
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efl-elie  fpirituelle,  ou  matérielle?  Oii 
eil-ce  encore  un  accident  ,  ou  bien 
fimplement  l'ordre  qui  fe  trouva  d^ns 
l'un' vers?  Je  pente  que  c'eft  le  der- 
nier. Or,  comme  il  a  été  dit,  fi  quel- 
qu'un s'avifoit  de  prétendre  que  l'ordre 
&  l'arrangement  d'une  montre  fdc 
l'Aitifte  qui  a  fait  cette  montre,  &  le 
mouvement  l'effet  du  hazard  ,  fùre- 
ment  un  efprit  fort  ne  voudroit  pas 
admettre  un  fait  femhlable  ;  cep  ndanC 
lui  même  veut  perfuader  aux  autres  que 
tout  ce  que  nous  voyons  eft  l'effet  du 
hazard  quoique  le  moindre  grain  de 
fable,  le  plus  petit  brin  d'rerbe  foie 
au-deffus  de  toute  l'indutlrie  humaine. 

PafTons  plus  loin.    Nous  voyons  <ks' 
animaux ,  nous  voyons  des  hommes , 
font-ce  auili  là  des  effets  du  hazard? 

Hé  bien!  fuppofons  que  le  hazjtrd 
ait  produit  une  maffe  de  chair,  ce  qui 
ell  impolfible  vu  que  les  particules  de 
notre  globe  ne  font  pas  toutes  d'une 
nature  ,  d'une  conftitution  &  d'une 
conformation  à  pouvoir  comipofer  une 
pareille  mafîè.  Il  faut  une  configura- 
tion &  une  marche  particulières.  Ce- 
pendant fuppofons  la  ,  fuppofons  lui 
encore  la  figure  d'une  telle  béte  ^  ou 
d*im  homme.  C'efl  plus  que  le  plus 
M  2 
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■que  le  plus  habile  Artifle  ne  pourroîc 
exécuter ,  &  ici  ce  fera  ce  rien ,  le  ha- 
zard  qui  l'aura  fait  !  Mais  examinons 
les  diverfes  parties  de  l'homme  ,  les 
plus  favans  Anatomides  ne  convien- 
nent pas  encore  de  leur  nombre ,  quoi- 
qu'on fe  foit  appliqué  à  cette  recher- 
che depuis  des  milliers  d années;  les 
tins  comptent  539 ,  d'autres  446 ,  d'au- 
tres encore  435  mufcles  au  corps  hu- 
main. Qu'on  obferve  la  difpofition  & 
la  conflitution  du  fang ,  qui  n'a  pu  être 
approfondie  jufqu'à  préfent ,  les  fouf- 
flets  admirables  des  poumons  pour  ra- 
réfier le  fang ,  la  circulation  &  le  mou- 
vement de  ce  liquide,  la  fubtilité  in- 
compréhenfible  des  fibres  extrêmes  qui 
font  à-peine  en  diamètre  yi^^ôo  ^'^^ 
pouce ,  ie  cœur  qu'on  peut  comparer 
à  une  feringue  qui  jette  du  feu  &  de 
Teau,  les  artères ,  les  veines,  avec  leurs 
jnembranes  &  leurs  foupapes,  la  tri- 
turation des  alimens  par  le  moyen  des 
dents,  la  déglutition  &  la  digeffion. 
Je  changement  des  viandes  en  chyle  & 
du  chyle  en  fang ,  la  féparation  &  l'ex- 
crétion du  fang ,  la  tranfpiration  &  la 
perfpiration  infenfible  qui  va  pourtant 
à  40  onces  par  jour  &  au-delà,  l'éla- 
i)oratioa  &  la  co6tion  du  fperme  dans 
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fes  vaiffeaux  &  des  efprits  vitaux,  \cs 
cinq  fens  extérieurs  &  leurs  organes  ^ 
principalement  celui  de  la  vue  ,  l'œil 
donc  la  conflrudlion  n'a  pu  être  jus- 
qu'ici dévoilée  parfaitement,  non  plus 
que  les  autres;  l'imagination,  lamé- 
moire  ,  le  fommeil ,  la  veille  &  enfin 
tout  ce  qui  concerne  l'homme.  Que 
l'on  confidere  la  chaîne  immenfe  des 
animaux ,  leur  configuration,  leur  cons* 
cru6î:ion  ,  depuis  la  baleine  jufqu'au' 
goujon  ,  depuis  le  condor  &  l'aigle 
jufqu'au  roitelet  &  au  colibri ,  depuis 
l'éléphant  jufqu'à  la  fouris  ;  depuis 
l'hippopotame  jufqu'à  la  grenouiJ'e  ,. 
depuis  le  plus  énorme  ferpent  de  la  Zo- 
ne torride  jufqu'au  ciron ,  jufqu'à  ces 
animalcules  dont  on  affirme  qu'il  s'en 
trouve  30,000  dans  une  feule  goutter 
d'eau,  &  jufqu'à  cet  infcdle  qu'Eufta- 
chi  a  voit  remarqué  par  un  mîcrofcope^ 
qui  grolîifToit  l'objet  294. ,  207.  fois ,  & 
qui  ne  lui  parut  pas  plus  gros  après 
avoir  été  tellement  groffi, qu'un  grain 
de  fable  fè  fait  voir  fans  microfcope ,  par 
eonféquent  294,207.  fois  plus  petit: 
qu'un  pareil  grain  de  fable  ;  qu'on 
avoue ,  comme  on  ne  faurolt  le  nier  y 
qu'un  tel  infeéte  a  toutes  fes  parties 
à- peu -près  comme  un  grand,  tête, 
M  3. 
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boujhe  ,  yeux,  eftomac ,  inteflins, 
pieds ,  è?^'.  Et  Ton  veut  attribuer  un 
tel  chef  d'œuvre  au  hazara  ? 

Donnons  une  autre  tournure  à  ce 
raifonn^jrment.  A  quel  bue  les  yeux, 
le  nez,  les  orei'les  ont-ils  été  formés? 
Sans- doute  pour  voir,  fentir,  &  ouir. 
A  quel  but  les  pieds?  Sans- doute  pour 
marcher.  A  quel  but  les  mains?  Sans- 
doute  pour  prendre,  faifir,  ferrer,  ^c, 
A  quel  but  la  langue  ?  Sans- doute  pour 
parler  ;  &  ainfi  du  refte.  Nos  Déifies 
&  nos  Athées  mêmes  en  doivent  con- 
venir. Mais  le  hazard  a-t-il  un  but? 
Ce  font  deux  contraires  parfaits  qui 
s'excluent  réciproquement  ;  dés  qu'ii  y, 
a  un  but  i!n  y  a  point  de  hazard  &  un 
Etre  intelligent  peut  feul  fe  former  des 
plans ,  des  vues  &  des  deffems. 

Faifons  encore  une  queflion  ou  deux. 
D'où  vient  que  ce  hazard  a  pu  faire 
deux  ouvrages  fi  femblablcs  &  en  mê- 
me temps  fl  différens  ,  Its  mâles  & 
les  femelles  ,  qui  fe  reiïemblent  parfai- 
tement excepté  en  ce  qui  eft  deftiné  à 
la  propagation?  D'où  vient  qu'un  cou- 
ple d'hommes  &  de  bétes  a  été  pro- 
duit à  la  fois  &  non  mille  ans  ou  plus 
l'un  après  l'autre?  Que  même  le  ha- 
zird  n'a   plus   rien    produit  pendant 
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tant  de  milli;^rs  d'années  ?  Je  ferois 
aulTi  infenfé  que  ceux  qui  débitent  de 
pareilles  rêveries,  fi  je  marretois  plus 
longte'^.ps  a  réfuter  de  pareilles  abiur- 
dites.  Si  jamaib  je  pouvois  être  per- 
fuadé,  que  le  hazard  eûr  part  à  quoi 
que  ce  foit,  je  croiroi»  qu-  ces  préten- 
dus beaux- efprits  feroient  Ton  ouvrage. 


CHAPITRE    IV. 

Syftême  de  rjuteur  fur  la  préexijlence 
de  notre  globe, 

A  près  avoir  expose  mes  principes  fur 
ce  fujet,  je  revic;ns  aux  idées  que  j'ai 
de  la  création  du  monde.  Je  ne  fuis 
pas  le  premier ,  ni  le  feul  qui  la  croie 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  la. 
fuppofe  communément.  Je  ne  prétend 
point  à  la  gloire  de  l'invention ,  il  me 
fuffic  de  développer  fuccinctement  ce 
que  j'en  penfe ,  &  l'on  verra  d'abord 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nouveau  dans 
mon  opinion  &  ce  qui  s'accorde  avec 
les  autres.  Ce  n'eft  point  que  j'aye  rien 
emprunté  de  perfonne  ,  mais  comme 
dit  Salomon  ,  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
fous  le  Soleil.  Cependant  afin  de  pré- 
M  4- 
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venir  tout  foupçon  de  plagiat ,  je  vais 
rapporter  les  propres  paroles  de  Whis- 
ton  autant  qu*une  traduftion  de  la  tra- 
duftion  en  eft  fiifceptible.  Dans  la  pré- 
face ou  rintrodu6lion  de  louvrage  que 
j'ai  examiné  ci-deflus ,  il  s'explique  de 
cette  manière. 

,,  La  création  rapportée  par  Moy^ 
„_  fe ,  n'efl:  pas  une  defcription  exa6le 
„  &  philofophique  de  Torigine  des 
„  êtres,  mais  une  repréfentation  his- 
„  torique  &  véritable  de  la  formation 
„  de  notre  feul  globe,  fait  d'une  mas- 
j,  fe  informe  ,  &  de  fes  changemens 
,5  fucceflîfs  &  vifibles  ,  arrivés  cha- 
^,  que  jour  de  la  création,  jufqu'à  ce 
5,  qu'il  fût  devenu  la  demeure  du  gen- 
jy  re  humain. 

5^  Les  premières  paroles  de  Moyfe 
5,  indiquent  clairement  que  la  produc- 
,j  tion  du  monde  de  rien  ,  que  nous 
„  nommons  communément  la  création, 
5,  a  précédé  l'ouvrage  des  Ç\x  jours  ;  c'efl: 
3,  le  fens  de  ces  paroles,  au  commenee- 
„  ment  Dieu  créa  les  deux  6?  la  terre 
„  qui  peut  être  regardé  comme  une 
5,  préface  ou  introdu6lion  au  récit  qui 
5,  fuit  ,  comme  fi  Moyfe  avoit  dit, 
„  quoique  Vhiftoire  de  l'origine  du 
„  monde  que  je  vais  vous  donner  re- 

yy  garde 
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garde  uniquement  la  terre  que  nods 
habitons  <k  les  corps  qui  la  compo- 
fenc,  &  par  conféquenc  le  refle  de' 
l'univers  n'y  foit  pas  compris  direc- 
tement, qu'auflî  cette  hiftoire  ne  fe 
„  rapporte  pas  à  la-  création  de  la  ma- 
„  tiere,  mais  feulement  à  la  forraatioif 
yy  &  à  la  difpofition  de  notre  terre  j. 
5,.  cependant    afin   de  prévenir  toute' 
„  mauvaife  interprétation  &  les  dange- 
,y  reux  effets  qu'un  entier  filence  pour- 
^  roit  caufer,  je  veux  bien  vous  an- 
^  noncer  de  la  part  de  Dieu  que  l'ori- 
„  gine  de  toutes  chofes-,  de  quelque 
„  nature  qu'elles  foient ,  dait  être  at- 
y,  tribuée  au  feul  &  même  Dieu ,  dont 
^  je  vais  vou«  raconter  Jes  merveilleux 
^  ouvrages  &  que  non-feulem<£nt  cette 
5,  terre  &  toutes  Tes  parties ,  mds  auffi 
„  l'univers  immenfe  a  été  créé  de  rien 
„  &  tiré  du  néant  dans  le  commence- 
„  ment  des  temps, explication  qui  me, 
„  paroît  pleinement  confirmée  par  le5 
3y  paroles  qui  fuivent  immédiatement 
j,  ^  la  terre  et  oit  fans  for  ?ne  if  muk^ 
5,  &?  les  ténèbres  et  oient  fur  la  face  df 
„  r abîme  &?  refprit  de  Dieu  fe  mouvily 
5,  fur  les  eaux, 

5,  Par-là  on  voit  clairement  que  Tliis- 
5,  torien  facré  ne  dit  pas  un  mot  ici  de 
M  5 
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la  prodaftion  du  chaos  de  rien  & 
qu'il  ne  parle  que  du  globe  de  notre 
terre  ,  &  non  des  deux  ,  en  tant 
que  ce  font  des  fyftemes  fupérieurs, 
lefquels  il  exclud,  comme  ne  devant 
pas  trouver  place  ici. 
g.  II.  „  Le  terme  de  crée?-  ou  de 
faire ,  ne  défigne  fouvent  dans  l'E- 
criture fainte  qu'une  nouvelle  difpo- 
fition,  un  nouvel  ordre,  ou  un  chan- 
gement dans  les  créatures  qui  exis- 
toient  a6luellement ,  dans  un  autre 
état  tout  différent  &  fouvent  meil- 
leur. Je  ne  dis  point  que  ce  foit 
toujours  le  fens  de  ce  mot.  J'ai  déjà 
obfervé  que  dans  le  premier  verfet 
il  Hgnifi^  produire  dî  rien,  tirer  du 
néant  comm^  dans  le  fymbole  des 
Apôtres  ,  rexpreiTion  ,  créateur  du 
cie^  &f  de  la  terre  ^  efl  prife  dans  le 
fens  le  p'us  étendu  ,  mais  en  bien 
d'autres  endroits  de  la  bible  il  n'en 
efl  pas  de- même  p.  Ex. 
Nombres  XFl.  30;  ,,  Si  P éternel  crée 
une  chofe  toute  noitveîle  ;  &  Efaie 
XLF.  7,8.  ibid  LXF.  17.  G  en.  L 
21.  24,  25.  fms  parler  de  quantité 
d'autres  où  le  même  terme  efl  em- 

•^,  p^oyé,  fans  qu'il  flgnifie  cette  créa- 
cion  ou  uneproduQion  de  rien. 
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^,  Auffi  Moyfe  ne  dit  pas  que  la  lu- 
55  miere  fat  créée ,  du  moins  alors.., 
5,  maïs  Dieu  dît  que  la  lumière  foit, 

„  Qiiand  il  dit  que  Dieu  fit  ou  a  fait 
„  deux  luminaires,  il  faut  Tentendre 
„  par  le  plufqueparfait  ,  avoit  fait , 
„  c'efl-à-dire  déjà  auparavant.  On  fait 
5,  que  les  Hébreux  manquent  de  ce 
55  temps,  ce  qui  fe  prouve  par  le  ver- 
fet  2  du  Chap,  II,  où  il  eft  dit  que 
Dieu  û  achevé  au  feptieme  jour  l'œu- 
vre qu'il  a  faite ,  c'eft-à-dire  mani- 
55  feftement  qu'il  avoit  achevée ,  qu'il 
„  avoit  faite,  de-même  3.  5.  6.  7.  8. 
„  9.  19,  toujours  au  prétérit- parfait 
5,  quoiqu'il  y  faille  fubftituer  le  plus- 
5,  queparfait. 

,,  Il  n'efl:  parlé  que  de  deux  lumi- 
3,  raires,  quoiqu'il  y  en  ait  une  infini- 
5,  té  d'autres,  qui  foient  plus  grands 
5,  fans  aucune  comparai fon ,  parce  que 
5,  ce  font  les  deux  feuls  qui  fervent  à 
55  éclairer  notre  globe  &  qui  nous  pa* 
5,  roiflent  les  plus  confidérables. 

5,  Il  eft  dit  auQî  que  Dieu  les  plaça 
5,  au  firmiament  ou  dans  l'étendue,  h 
5,  même  dont  il  efl:  parlé  6.  7.  celle  qui 
.5,  fépare  les  nuées  ou  les  eaux  fupé- 
rieures  de  la  terre. 
,55  Les  écrivains  facrés  quoiqu'infol- 


^» 


^^6  De  la  Topuhîîon 

j,  rés  de  Dieu  ne  pou  voient  repréferf- 
„  ter  autrement  les  chofes  aux  peupîe?' 
5,  qu'ils  ne  les  concevoîenc  eux-nîê- 
„  mes. 

5,  Nous  jugeons  par  nos  fens  ;  le 
7,  foleil  éloigné  de  tant  de  milliers  & 
3,  de  millions  de  lieues  de  la  terre ,  ne 
„  nous  paroîc  que  d'une  ou"  deux  de 
5,  diftarrce  ,  fon  diamettre  ne  femble 
5,  pas  avoir  autant  de  pieds  qu^l  a  de 
j,  lieues. 

55  II  efl:  donc  dit  que  Dieu  a  fait 
*„  ces  luminaires  comme  s'ils  avoient 
5,  été  créés  feulement  le  quatrième 
„  jour  parce  que  ce  ne  fut  qu'alors 
j,  qu'ils  auroîent  pu  être  apperçus  de- 
5,  puis  la  terre  fl  elleavoit  été  habitée  ^ 
.,,  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  que 
,,  leurs  rayons  parvinrent  feulement 
;,5  alors  dire6î:ement  jufqu'à  la  terre. 

5,  Comme  la  lumière  n'efl  qu'un  ef- 
^,  fet  des  luminaires  ,  Moyfe  ne  dit 
,,  pas  qu'elle  a  été  faite  ou  créée,  mais 
,,  quelle  a  exifté  alors  pour  la  prem/ie» 
,5  re  fois  à  l'égard  de  notre  terre,  ce 
„  qui  arriva  lorfque  la  partie  fupérieu- 
„  re  de  notre  globe  fut  éclairée  &  pu- 
5,  r'iiée  autant  qu'il  falloit  pour  trans- 
^,  m-rr>-e  la  lumière,  autant  qu'il  fal- 
„  loit  pour  diftinguer  le  jour  d'avec 
9,  la  nuit. 
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Il  eft  dit  du  foleil  &  de  la  lune 
\^  qu'ils  ont  été  feulement  lorfque  le 
5,  milieu  de  Tair  eut  été  fi  bien  purifié 
qu'on  put  appercevoir  ces  luminai- 
res &  qu'ils  fe  font  rendus  villbîes, 
tels  que  nous  les  voyons,  toutes  les 
„  fois  que  le  ciel  eil  clair  &  férein  y  de 
„  jour  ou  de  nuit. 

3,  Et  fiMoyfefait  une  mention  par- 
5,  tjculiere  des  luminaires  e'efl:  fur  «tout 
„  à  caufe  du  penchant  que  les  Juifs 
5,  avoient  à  l'idolâtrie  ,  &  pour  leur 
„  montrer  que  ces  objets  de  leur  culte 
5,  avoient  été  créés ,  &  qu'ils  ne  fub- 
„  fifloient  point  par  eux-mêmes. 

5,  Cette  hiftoire  peut  ainiî  être  nom- 
„  mée  un  Journal  Hiftorique  des  chan- 
55  gemens  arrivés  au  chaos  &  des  ou- 
„  vrages  vifibles  dans  chaque  jour,  un 
„  Journal  tel  qu'un  fpe6lateur  attentif 
5,  de  la  terre  auroit  fait,  écrit,  &  cru 
„  que  c'étoit  en  tout  la  pure  vérité  & 
„  la  réalité. 

„  L'idée  que  les  anciens  phîlofophes 
„  ont  eue  du  chaos  en  le  regardant 
„  comme  un  magazin ,  d'où  tout  ce 
„  que  notre  globe  contient,  a  été  ti- 
5,  ré ,  e(l  à-peu-près  celie  de  Moyfe. 

„  Il  le  nomme  expreflement  la  ter- 
5)  re ,  pour  le  diflinguer  du  refle  de 
M  7 
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ce  vade  univers ,   qui  contient  un 
5,  nombre  infini  d'autres  fyftêmes. 

Ainfi  en  commençant  l'Hiflioire 
5,  de  rOavrage  des  fix  jours  il  ne  par- 
le que  de  ce  qui  regarde  notre  glo- 
be Ôc  non  du  refte  de  l'univers. 
,,  Le  chaos  ne  pouvoit  renfermer 
dans  fon  fein,  le  foleil,  la  lune  & 
3,  les  étoiles  fixes,  les  fources  de  la  lu- 
^,  miere  ,  puis  qu'avant  que  la  lumie- 
„  re  &  ces  corps  lumineux  en  fuiTent 
„  tirés  fuivant  !e  fyftême  commun,  ce 
j^  chaos  étoit  ténébreux,  paradoxe  in- 
,,  concevable  î  lorfqu'on  réfléchie  que 
„  ce  chaos  auroic  contenu  ,^;^-  parties 
,-,  lumineufes  contre  une  ténébreufe. 
,.,  Comment  donc  Moyfe  auroit  -  il  pû^ 
g,  dire  que  le  chaos  é  oit  rempli  <&cou-^ 
3,  vert  de  ténèbres?  n'auroit-il  pas  dû 
3,  dire  manifcftement le  contraire?  La 
3,  chaleur  étant  la  qualité  la  plus  né- 
cefTaire  pour  la  production  ,  la  dé- 
5,  funion  &  h  réparation  des  parties,  y 
„  auroit -il  eu  de  la  fagefTe  de  la  faire 
toute  fortir  du  chaos  pour  en  com- 
3,  pofer  ces  luminaires  dans  le  tems 
3,  qu'il  en  falloit  tant  pour  tous  les 
3,  animaux ,  plantes  ^c  ?  N'eft-ce  pas 
„  faire  agir  le  créateur  contre  tous,  les 
„  principes  connus  quj^de  vouloir  qu'il 
„  ait  ô:é  la  caufe  dms  le  moment 
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,,  qu'elle  devoit  produire  Tes  effets? 
55  11  y  ^  P^'^s  ,   il  auroit  fallu  que 
par  une  force  centrifuge,  par  con- 
féquent  contraire  à  celle  qu'on  a  tou- 
jours obfervée ,  la  lumière  &  la  cha- 
leur fulTent  fortiesde  tous  côtés  avec 
une  vitefle  inconcevable  pour  fe  ren- 
dre dans  des  lieux  d'un  éloignement 
infini ,  &  ce  dans  peu  d'heures  fui- 
vant  le  fyftême  commun ,  &  quoique 
fortant   par  des  côtés  oppofés  ,  fe 
trouver  réunies  aux  mêmes  places, 
ce  qui  ne  fauroit  fe  comprendre.  Ce 
qui  fuppoferoit  le  fyftéme  de  Ptolo 
mée ,  que  la  terre  fe  trouve  au  centre 
de  l'univers  ,    véritable  ,    lequel  ef[ 
pourtant  rejette  &  reconnu  erronné 
par  tous  les  'ç  ivans  de  nos  jours. 
„  Enfin  ii  eO:  tant  parlé  de  notre 
pauvre  terre  ,    qu'il  fa^loit   5  jours 
pour  créer  avec  Tes  habituns;  &  de 
tous  les  autres  corps  i^imenf:s,  il 
n'en  efl  fait  mention  qu'en  paflant  & 
com.me  f  lits  dans  un  feul  jour.     La 
lumière  paroît  avant  le  foieil ,  l'effet 
devant  la  caufe." 

Voilà  ce  que  dit  Whiflon  fur  ce  fu- 
jet.  Ce  n'efl  pas  dans  fon  ouvrage  que 
j'ai  puifé  mes  idées.  îl  y  a  plus  de 
••U-ente  ans,  que  j'ai  donné  cette  expUca- 
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tion  aux  paroles  de  Moyfe  &  ce  n'eff • 
que  depuis  peu  que  j'ai  eu  occafion  de- 
Gonnoîcre  le  fyftême  de  Whillon. 


CHAPITRE    V. 

ISJotrc  terre  a  été  habitée  avant  que" 
d'être  réduite  en  chaos, 

1°.  La  matière  de  notre  globe  &  les» 
autres  corps  immenfes  de  Funivers,  ont 
été  créés  fort  longtems  avant  Tépoque' 
où  l'Hiftoire  de  Moyfe  commence. 

2°.  Notre  terre  a  été  habitée  aupa- 
ravant, enfuîte  réduite  en  chaos,  d^oà: 
elle  a  été  tirée  de  nouveau  &  formée 
telle  que  nous  la  voyons. 

Prefqae  tous  les  Philofophes  de  nos' 
jours,  &  tou's  ceux  qui  réfléchifTent  / 
ne  doutent  pas  un  moment  qu'il  n'y  aie 
un  nombre  innombrable  d'étoiles  fî.xesy 
que  celles  que  nous  avons  pu  découvrir 
au  nombre  d'environ  2000 ,  à  compter 
feulement  celles  qu'on  difcerne  fore 
difliniSlement ,  n'en  foient  qu'une  très» 
petite  partie  ;  que  la  feule  voye  laftée 
n'en  comprenne  une  infinité  ,  &  que 
fuivant  toute  apparence,  au -delà  de 
celles  que  nous  difcernons ,.  il  n'exifte 
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un  efpace  immenfe  qui  doit  vraifem-  ' 
blablement  en  être  rempli.  On  efl  per- 
faadé  de  plus  que  toutes  ces  étoiles 
fixes  font  des  foleils  dont  la  plupart 
font  d'une  grandeur  pareille  à  celui  de 
notre  fyilême  &  dont  plufieurs  furpas* 
fent  infiniment  en  grandeur  celui  qui 
nous  éclaire,  &  que  chacun  de  cesfb- 
leils  n*ait  quelque  fyfléme  planétaire 
auquel  il  fert  à -peu -près  comme  notre 
ibleil  fert  à  notre  fyflême ,  &  que  par 
conféquent  le  nombre  des  planètes  efl: 
infini;  enfin  il  efl:  afl!ez  généralement 
reçu  que  nos  planètes  font  toutes  ha- 
bitées &  par  conféquent  on  doit  croi- 
re que  les  autres  planètes  de  cette  infi- 
nité de  fyflêmes  fupérieurs  ont  auflî 
des  habiians.    On  feroit  encore  plas 
convaincu  de  cette  vérité  fi  Ton  pou- 
voit  déterminer  la  grandeur  &  féloi- 
gnement  de  ces  vaftes  corps  ;  on  Ta 
prétendu  faire  de  plufieurs  manières 
pour  le  foleil  &  ks  planètes  de  notre 
fyflême ,  on  croit  avoir  û  bien  réuflfî 
qu'il  n'y  manque  pas  un  pouce,   fa- 
voue  que  je  fuis  aflez  incrédule  &  mê- 
me allez  fl:upide  pour  n'en  être  pas 
convaincu. 

On  a  cherché  à  vaincre  mon  incré- 
dulité par  le  moyen  des  parallaxes, 
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mais  il  eft  arrivé  tout  le  contraire  : 
comme  ce  n'eft  pas  mon  but  d'entrer 
dans  quelque  difculTion  à  cet  égard ,  je 
me  borne  à  une  feule  réflexion  qui 
roulera  fur  la  variété  prodigieufe  qu'il 
y  a  dans  les  opinions  des  fçavans.  Ty- 
cho ,  ce  grand  obfervateur ,  veut  que 
le  foleil  ne  foit  que  140 ,  Kepler  3375 , 
Riccioli  38,600  fois  plus  grand  que  la 
terre ,  ils  ne  font  pas  mieux  d'accord 
lorfqu'iî  s'agit  de  déterminer  fon  éloi- 
gnement  ;  par  exen  pie  Tycho  n'y  don- 
ne pour  moyenne  didance  que  1150 
&  RiccioU  7327  demi  diamètres  de  la 
terre.  Huyg^ns  qu'on  regirde  pour 
un  des  p'us  exa6ls  dit  que  ia  diftance 
efl  de  10  à  I  >,ooo  diamètres  de  la  ter- 
re. Voila  donc  qu'il  avoue  ma'gré 
l'ex^idlitude  iont  il  fe  pique  ,  qu'à 
2000  diametrrs  près, par  conféquent  à 
2,295,000  lieues  communes  ,  il  ne 
peut  la  déterminer  &  encore  moins  la 
grandeur  de  ce  vafle  corps.  Nieuwen- 
tydt  qui  ne  va  pas  encore  fi  loin  que 
d'autres  ,  fait  le  foleil  un  million  de 
fois  plus  grand  que  la  terre,  &  il  y  en 
a  qui  lui  donnent  une  diftance  de  notre 
terre  de  100,000  demi -diamètres  de 
celle-ci,  ou  prefque  115  millions  de 
lieues  communes ,    ce  qui  fait  à-peu- 
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près  flx  fois  plus  que  Whifl:on  n'en 
fuppofe,  lequel  paroîc  pourtant  avoir 
fait  le  voyage  des  cfpajes  immenfes , 
tant  il  décide  en  maître  de  tout.  Mais 
faut  -  il  s'étonner  que  Ton  s'accorde  fi 
peu  à  ce  fujet  ?  On  fuppoffc  tel  diame* 
tre  à  un  de  ces  corps  éloignés,  &  de 'à 
on  conclud  queteLe  eflfa  difl:anc.^,& 
enfuitd  on  afllire  qu'il  efl  éloigné  de 
tant  di^denii- diamètres  de  la  terre;  & 
on  en  tire  la  conféquence  ,  que  telle 
efl  r?î  grandeur,  façon  d'argumenter  à 
la  Whiflon  Quelle  para  Iixe  plus  ai- 
fée  à  vérifier  que  celle  de  la  lune  ,  fi 
près  de  nous  en  compa^aifon  de  tous 
[es  autres  aflres  ?  Cepenr'ant  M',  de 
Mauj'  rtuis  ,  ce  grand  Phi'orophe  & 
Aflronorae  obfervateur ,  avoue,  dans 
fa  préface  du  Traité  fur  la  m'-fure  de 
Ja  Terre  ,  qu'elle  n'eft  pas  trouvée  ; 
puifqu'il  indique  un  moyen  d'y  condui- 
re ,  que  fera-ce  donc  des  autres  '? 

Mais  fi  je  ne  fuis  pas  convaincu  de 
l'exadlitude  de  toutes  ces  dimenfions , 
j£  fuis  très-perfuadé  de  l'éloignemenc 
immenfe  de  ces  vafies  corps.  Les  phi- 
lofophes  &  les  aflronomes,  ceux -mê- 
mes dont  je  viens  de  rapporter  les  cal- 
cals  ,  ont  fait  deux  obfervations  im- 
portantes, dont  la  conféquence  eft  fans 
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réplique ,  l'une  que  notre  terre  parcoU' 
rant  le  cercle  qu'elle  décrit  autour  du 
foîeil,  fe  trouve  à  l'un  des  équinoxes, 
comme  aux  folftices ,  &  fi  on  veut , 
chaque  jour  à  Toppofite  de  la  place  où 
é\c  a  été  6  mois  auparavant ,  ou  fera 
6  mois  après.  Si  nous  prenons  feule- 
ment la  diftance  que  Whifton  donne 
de  i8  millions  de  lieues,  ce  feront  36 
millions  de  lieues  qu'elle  s'approche  ou 
s'éloigne  des  étoiles  fixes  (r).  Et  Ci 
on  veut  s'en  tenir  au  calcul  ci  -  deflTus' 
mentionné ,  cela  fera  environ  230  mil- 
lions dé  lieues.  Quel  trajet  immenfel 
Cependant  ces  mêmes  étoiles  fixes  ne 
paroiffent  ni  plu»  grandes  ni  plus  peti- 
tes pour  cela. 

Ajoutons  encore  une  réflexion.  Le^ 
foîeil  efl  à  la  moitié  de  cette  difîance , 
puifque  dans  6  mois  la  terre  fe  trouve 
précifément  de  l'autre  côté ,  de  forte 
que  Cl  on  tiroit  une  ligne  d'un  endroit 
à  l'autre  elle  pafferoit  par  le  milieu  du. 
foleil  qui  couperoit  la  ligne  par  le  mi  • 
lieu.  Or  il  efl  vraifemblable  que,  (r 
le  foleil  étoit  éloigné  de  la  terre  àw 
double  qu'il  feft  ,  il  nous  paroîtroic 
beaucoup  plus  petit ,  cependant  il  fe 

(*)  La  mefure  ordinaire  des  22,o©o  diamè- 
tres de  la  terre  feroitpaffé  5Qi-millioHS  de  ligues,. 
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trouveroit  que  dans  un  certain  tems  de 
l'année  nous  l'approcherions  entiére- 
ment  &  alors  il  nous  paroîtroit  d'u- 
ne grande.ur  formidable.  Par  contre 
]es  étoiles  fixes  ne  paroiiïent  pas  plus 
grandes  par  l'approche  dans  l'efpace 
des  ^ïK  premiers  mois ,  ni  plus  petites 
par  l'éloignem^enc  dans  les  fjx  autres , 
malgré  l'efpace  de  ce  nombre  infini  de 
lieues  que  la  terre  parcourt.  Il  faut 
donc  que  ces  corps  foient  d'une  gran- 
deur immenfe  &.  à  une  diftance  qui 
furpafle  l'imagination.  L'autre  obfer- 
vation  efl:  encare  infiniment  plus  fra- 
pante ,  &  met  cette  vérité  au  -  defTus 
de  toute  réplique. 

■On  a  porté  l'invention  des  Télefco- 
pes  jufqu'à  une  telle  perfe6lion ,  qu'ils 
groffiHent  les  objets  de  200  fois ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  que  fi  on  les  ap- 
prochoit  de  Hf.  Je  m'explique,  fi 
j'avois  des  lunettes  d'approche  de  cette 
qualité  &  que  j'examinaile  un  objet  à 
la  diftance  de  2000  pas,  ce  feroit  la 
même  chofe  de  voir  cet  objet  200  fois 
plus  grand  qu'il  ne  me  le  paroîtroit 
ians  lunettes  ou  tel  que  je  le  verrois, 
il  je  n'en  étois  éloigné  que  de  10  pas, 
,0r  par  ces  mêmes  télefcopes  les  étoi- 
les fixes  ne  groifilTenc  point  à  nos 
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yeux ,  quoique  quant  à  l'effet  qu'ils  de- 
vroient  faire  fur  l'œil  ,  nous  nous  en 
foyons  approchés  de  m  ou  que  nous 
en  fuffions  à  ,i-^-  de  didance  ;  dans 
quelque  tems  de  l'année  qu'on  fafle 
cette  obfervation  on  n'aperçoit  au:une 
différence,  par  conréquc;nt  on  déduit 
de  ce  ,-.  encore  les  36  ou  bien  les  230 
millions  de  lieue  &  cette  fom^Tie  énor- 
me déduite  de  cette  '.  partie  reliante 
ne  fait  pas  le  moindre  effet  ;  il  paroîc 
que  ce  calcul ,  quoique  jufle  ,  épuife 
l'immenfité  même. 

Je  fais  la  même  obfervation  à  l'é- 
gard de  Sirius  qu'on  fuppofe  être  la 
plus  grande  des  étoiles  fixes,  quoique 
ces  divifions  en  dx  ou  fepc  différentes 
grandeurs  ne  foient  fondées  que  fur 
l'apparence  &  qu'il  foit  très  •■  pofTible 
qu'une  étoile  de  !a  dernière  ci afïe ,  une 
étoile  même  qui  eft  invifible  pour  nous, 
foit  réellement  p^us  grande  qu'une  de 
'la  première  grandeur  à  caufe  de  la  di- 
flance  différente ,  tout  comme  la  lune 
nous  paroît  beaucoup  plus  grande  qu'au- 
cune des  planètes.     D'où  je  conclud 

i';  Que  ces  corps  font  à  unediftan- 
cc  fi  cnnfidérable  de  notre  terre ,  que 
leur  éloignement  abforbe  toutes  nos 
idées  Se  nos  conceptions. 
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2°.  Qu'ils  doivent  être  pour  la  plu- 
parc  d'une  grandeur  Ci  énorme  ,  que 
notre  terre  mérite  à  peine  le  nom  d'a- 
tome, en  comparaifon  de  letrr  immen- 
fité,  &  que  le  foleil  même  ne  fera  plus 
qu'un  petit  corps  en  comparaifon. 

3°  Que  toute  dimenfion  de  la  di- 
fiance  de  ces  étoiles  fixes ,  efl  fi  bazar- 
dée, qu'on  n'y  peut  abfolument  faire 
aucun  fond  ,  comme  par  exemple  de 
Sirius  qu'on  fuppofe  être  une  de  ces 
étoiles  les  plus  proches  de  nous ,  &  pour- 
tant 27,664  fois  plus  éloigné  quele  fo- 
leil, par  conféquentde  présde  570,985 
millions  de  lieues  d'Allemagne,  ou  de 
761  313  millions  de  lieues  communes, 
ou  fuivtnt  la  diftance  fuppofee  de  115 
millions,  il  le  feroit  de  3,181.360. 
mi'lions  de  lieues  :  inccrtirude  que  je 
pr'uve  encore  parceque  les  agronomes 
onî:  déterminé  avcc  la  même  précifion 
la  diftance  des  étoiles  fixes  depuis  la 
terre  &  entr'elles ,  ce  qui  fuppoferoic 
le  fyftéme  de  Ptolomée  véritable , 
quoique  ces  mêmes  favans  ne  le  recon- 
noi  fient  pas  tel  &  conviennent  que 
cette  diftance  peut  différer  depuis  'a 
terre  de  plufieurs  miffions ,  &  par  confé- 
quent  celle-ci  ne  poav-^nt  être  détermi- 
née ,  Celle  enrre  les  étoiles  ne  le  fau- 
rok  être  non  plus  5  à  moins  qu'on  ne 
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fe  contente  de  la  diflance  apparente, 

comme  il  ell  clair  que  cela  arrive. 

4°.  Qu'il  eft  probable  qu'il  exide 
encore  un  nombre  infini  d'étoiles  fixes, 
fans  compter  celles  de  la  voie  la6lée 
que  nous  ne  connoiiTons  pas ,  ce  qui 
mérite  quelque  détail. 

Nous  nommons  ces  corps  des  étoi- 
les, parce  que  n'y  remarquant  aucun 
mouvement  nous  les  fi^ippcfons  avec 
quelque  probabilité ,  des  foleils  qui  ont 
leur  propre  lumière  fans  l'emprunter 
d'un  autre  corps,  puifque  leur  lumière 
parvient  jufqu'à  nous.  Et  ,  comme 
nous  avons  obfervé  que  notre  foleil  fe 
trouve  dans  le  centre  de  notre  fyflême 
planétaire  ,  &  qu'il  ne  décrit  aucun 
cercle  ou  orbite, nou5  croyons  qu'il  en 
eil:  de- même  de  ceux-là.  Or  ces  deux 
raifons  fe  trouvent  d'autant  moins  con- 
cluantes qu'elles  font  contraires  aux  ob- 
fervations  ? 

L'on  a  remarqué  des  changemens 
inexplicables  dans  l'étoile  luifante  de  la 
féconde  grandeur  qu'on  voit  dans  l'é- 
paule de  la  petite-  ourfe  où  l'on  a  ob- 
îervé  qu'elle  paroifToit  &  difparoiflbit, 
comme  celle  du  cou  de  la  baleine ,  cel- 
le de  la  poitrine  du  cigne,  une  autre 
du  cou  du  cigne ,  cette  dernière  ache- 
vant 
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vaut  Ton  cours  en  404'  jours,  fuivanc 
d'autres  en  400 1.  Une  étoile  dans  la 
CaŒiopée  en  1572  &.  une  autre  dans  le 
Serpentaire  en  1604  paroiflbient  éga- 
les en  grandeur  à  Vénus  &  dîminuoienc 
jufqu  à  ce  qu'elles  refTemblaflent  feule- 
ment aux  étoiles  de  la  6^  grandeur  ; 
&  Tycho  trouvoit  que  fi  on  leur  fup- 
pofoit  un  éloignement  proportionné, 
il  auroit  du  être  de  300,000  ou  du 
inoins  de  225,000  demi-diametres  de 
la  terre,  ce  qui  lui  paroifloit  impolfi- 
Ûe.  Tous  ces  faits  prouvent  donc 
que  plufieurs  de  ces  étoiles  changent 
de  place,  furtout  fl  l'on  ajoute  que  par 
des  obferv^ations  réitérées  on  a  remar- 
que  des  étoiles  qui  paroifTent  quelque- 
fois n'en  faire  qu'une ,  &  qui  dans 
d'autres  temps  paroiiTent  comme  di- 
vifées  en  deux  ou  trois  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  raifonnablement  qu'il  y  en 
avoit  autant ,  dont  la  pofition  étoic 
perpendiculaire  à  notre  terre ,  l'une 
au-deffus  de  l'autre  ,  mais  qui  chan- 
geoient  de  place ,  &  fe  faifoient  voir 
chacune  en  particulier ,  quoique  d'une 
façon  prefque  imperceptible  pour  nous 
à  caufe  de  leur  éloignement  immenfe: 
ce  qui  efl:  caufe  qu'on  ne  peut  obfer- 
ver  la  même  chofe  dans  les  autres  qui 
Tome  IL  N 
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n'ayant  aucune  autre  étoile  dans  un 
voifinage  iï  proche  ,  nous  paroiffent^ 
à  caufe  de  cela  ,  toujours  fixes  &  im- 
mobiles. 

Ces  mouvemens  des  e'toiles  fixes  ne 
doivent  pourtant  pas  empêcher  que 
Tious  ne  les  croyions  des  foîeils  ;  la  rai- 
fon  que  notre  foleil  eft  fixé  au  centre 
fans  autre  mouvement  que  celui  au* 
tour  de  ion  ^e ,  eft  bien  foible  &  ne 
provient  que  de  l'entêtement  des  phi- 
lofophes  à  vouloir  abfolument  mefurer 
&  expliquer  ce  qui  fe  palTe  dans  h 
vafle  étendue  de  l'univers,  hors  de  no- 
tre fyflême ,  par  le  peu  qu'ils  obfervent 
dans  ce  fyflême,  comme  ù  Dieu  étoit 
lié  à  cet  ordre  qu'il  a  établi  lui-même^ 
.&  qu'il  ne  fût  pas  le  maître  d'en  éta- 
blir un  autre ,  mais  qu'il  fût  foumis  à 
cet  arrangement  des  caufes  fécondes. 
Tandis  que  les  philofophes  feront  enti- 
chés de  cette  opiniâtreté ,  ils  ne  feront 
pas  de  grands  progrés  dans  la  vérita- 
ble fageife.  Il  eft  beau  fans-doute  d'ap- 
profondir la  nature  &  fes  divers  res- 
forts  ;  mais  il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue ,  que  tout  doit  tendre  à  la  gloire 
du  créateur  des  cieux  &  de  la  terre; 
ce  qui  doit  être  notre  unique  but  ;  au- 
Uqu  que  ces  fyftêmes  y  fonc  diamétra- 
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lemenc  oppofés,  la  diminuent  &  mê- 
me ranéantiflent  entièrement. 

Nous  avons  donc  adopté  i  opinion 
des  plus  grands  phiiofophes,  que  ces 
étoiles  fixes  font  des  foleils ,  &  nous  en 
tirons  avec  eux  la  conféquence  que  ces 
foleils  ne  pouvant  être  inutiles  ,  ce  qui 
ne  s'accorderoic  ni  avec  la  fagelTe  infi- 
nie, ni  avec  la  bonté  ineffable  de  l'ê- 
tre fuprême  ,  il  efl  d'une  apparence 
évidente  que  ces  mêmes  foleils  fer- 
vent à  un  nombre  infini  de  planètes 
pour  les  échaufi'er  &  \ts  éclairer,  que 
par  conféquent  auffi  ces  planètes  doi- 
vent être  habitées,  vu  que  dans  féloi- 
gnement  de  225,000  demi  -  diamètres 
de  la  terre  ou  258  millions  de  lieues 
communes ,  ces  foleils  font  imper- 
ceptibles pour  tous  les  liabitans  de  la 
terre  excepté  peut  -  être  pour  deux  ou 
trois  favans ,  qui  ont  pris  la  peine  de 
les  ob  fer  ver  &  par  conféquent  ils  ne 
peuvent  abfolument  être  d'aucune  uti- 
lité à  Tatôme  que  nous  habitons.  Il 
feroit  fuperflu  &  hors  de  mon  fujet  de 
rapporter  les  raifons  invincibles  qui 
montrent  que  les  planètes  font  habi- 
tées. Il  fuffit  d'en  tirer  la  conféquence 
qui  fert  à  appuyer  mon  alTertion. 

S'il  y  a  hors  de  notre  fyftême  pla- 
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net  aire  tant  de  foleils  &,  tant  de  pla- 
nètes habitées  dans  un  efpace  d'une 
iiiimcnfité  qui  furpaffe  nos  conceptions 
&  qui  épuife  notre  imagination ,  û  ces 
foleils  n'ont  pas  plus  de  liaifon  avec  le 
globe  que  nous  habitons  qu'un  arbre 
qui  fil  en  Europe  n'en  a  avec  un  autre 
en  Afie  ,  il  eft  abfolument  hors  de 
toute  vraifemblance  que  Moyfe  ait 
voulu  parler  de  la  création  de  tous  ces 
vaftes  corps,  &  que,  parce  que  notre 
pauvre  terre  a  été  formée  alors ,  tout 
ait  été  créé  à  caufe  d'elle ,  dans  le 
même  moment. 

Je  trouve  même  qu'il  y  auroît  une 
fatuité  &  un  orgueil  infupportable  à  en 
conferver  l'idée  un  feul  moment  Cette 
penfée  me  paroît  mille  fois  plus  extra- 
vagante que  de  foutenir  que  telle  ville 
ayant  été  bâtie  en  tel  temps ,  il  faut 
que  la  terre  ait  été  créée  alors  &  uni- 
quement pour  l'amour  d'elle.  On  fe 
moqueroit  certainement  d'une  pareille 
fuppofirion  ;  cependant  on  voudroit 
que  pour  notre  terre  qui  efl  à- peine  un 
grain  de  fable  en  comparaifon  du  relie, 
tout  cet  univers  fans  bornes,  ces  glo- 
bes infinis  dont  nous  ignorons  l'exiflen- 
ce  peut-être  du  plus  grand  nombre  , 
ÊulTent  été  créés  à  l'occafion  de  notre 
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terre  &  pour  l'amour  d'elle.  O  orgueil 
infupportable  des  humains  qui  as  perdu 
nos  premiers  parens ,  &  qui  perds  leurs 
miférables  defcendans,  n'estii  pas  en- 
core anéanti  ou  du  moins  afFoibli  par 
'cette  trifhe  chute?  faut  -il  que  tu  nous 
féduiffcs  au  point  de  nous  regarder 
comme  dc^s  objets  fi  importans  ,  que 
tout  foit  fait  pour  nous ,  &  que  Dieu 
ne  fe  règle  dans  fes  aétions  &  dans  le 
gouvernement  de  cet  univers  infini  que 
fuivant  nos  idées  ? 

Diroit-on  que ,  formés  à  l'image  de 
Dieu ,  nous  devons  être  regardés  com- 
me les  créatures  les  plus  parfaites  , 
puifque  nous  n'apprenons  rien  de  fem- 
blable  de  ces  habitans  des  planètes, 
dans  &  hors  de  notre  fyftéme  ?  l'objec- 
tion eil  foible  &  d'une  fatuité  infup- 
portable. Dés  que  nous  fommes  con- 
vaincus que  Dieu  ne  nous  a  voulu  ré- 
véler qu'une  partie  de  ce  qui  regarde 
notre  globe  &  rien  de  ce  qui  concerne 
le  refte,  fi  nous  ignorons  la  qualité  de 
ces  créatures  &  rœconomie  divine  à 
leur  égard  ;  fi  nous  fommes  obligés  d'a- 
vouer que  Dieu  ne  nous  a  pas  créés  à 
fa  parfaite  refiemblance ,  mais  fimple- 
ment  à  fon  image,  que  nous  ignorons 
en  quoi  orécifément  cette  refTemblance 
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confifle  &  qu'il  peut  y  avoir  une  infi- 
nité de  degrés  à  cet  égard  ;  on  trou- 
vera que  cette  obje6lion  combe  par  el- 
le-même. 

J'entends  auffi  très-fouvent  affurer 
une  chofe  extrêmement  ridicule,  lorf- 
qu'on  s*efForce  de  prouv^er  que  notre 
globe  efl  le-  meilleur  monde  poffible  ; 
n'efl-ce  point -là  un  nouveau  trait  de 
notre  orgueil  exceffif  ?  Je  crois  que 
notre  monde  eft  le  meilleur  pour  nous , 
mais  non  le  meilleur  de  tous.  Chaque 
nation  préfère  fa  patrie  &  élevé  fbn 
pays  au-deflus  de  tous  les  autres  ,  tant 
le  Nègre  brûlé  par  le  foleil ,  le  Samoye- 
de  glacé  par  le  froid  ,  que  celui  qui 
habite  les  Alpes  au  fommet  couvert  de 
neige.  II  ne  faut  donc  pas  être  furprîs 
fi  nous  fommes  infatués  de  notre  glo- 
be 5  au  point  de  le  croire  le  plus  par- 
fait ;  je  fuis  convaincu  que  Dieu  a  for- 
mé avec  une  {hgeHè  infinie  notre  glo- 
be ;  mais  je  fuis  perfuadé  auffi  que 
cette  fagefïe  infiniment  diverfe  dans 
fes  efît:ts  a  affigné  aux  autres  globes 
des  avantages  que  leurs  habitans  ne 
voudroient  pas  changer  contre  les  nô- 
tres, &  c'eft-là  un  efî'et  de  la  même 
Providence  admirablement  fage ,  que 
nous fentions  notre  bonheur^  fans  cela 
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nous  tomberions  dans  l'extravagance 
d'un  Alexandre,  nous  voudrions  aller 
conquérir  un  autre  monde  ,  que  nous 
croirions  meilleur ,  quoiqu'il  ne  fût  tel 
que  pour  Tes  habitans.  Car ,  je  le  de- 
mande, nous  trouverions-nous  bien  de 
changer  d'habitation  avec  ks  citoyens 
de  Mercure  &  de  Vénus  ,  ou  avec 
ceux  de  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne? 
Pourrions -nous  fupporter  la-  chaleur 
excefTive  des  deux  premières  planètes 
ou  le  froid  rigoureux  des  deux  derniè- 
res? Eft-ce  que  les  habitans  de  toutes- 
les  cinq  voudroienr changer  avec  nous, 
quand  même  nous  aurions ,  fuivanc 
nos  idées,  le  meilleur  monde? 

Si  par  ce  meilleur  monde  on  entend^ 
l'univers  entier  &  tous  hs  fyllêmes  in- 
finis qui  ont  exifté  &  qui  exifteront,. 
Taffertion  me  paroît  très -inutile  & 
Grès  -  puérile  ,.  puifqu'en  nous  en  for- 
mant une  idée  par  toutes  les  diverfitës' 
poffiblesyil  eft  clair  que,  s'il  en  exiile 
de  toutes  les  formes,  de  tous  les arran- 
gemens  incompréhenfibles  pour  nous  ^ 
ce  tout  fera  le  plus  parfait ,  parce  qu'il 
a  en  foi  autant  que  nous  en  conce-- 
vons,  peut-être  tout  ce  qui  peut  exi-- 
fter  ;  &  comme  Dieu  efl  Farbitre  fou-'- 
v^erain  de  tout  &  le  maître  de  tooî^ 
N-4- 
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créer  en  conformité  de  fa  toute -puis- 
fance  &  de  fa  fagefle  infinie  ,  le  plus 
imbécile  des  mortels  en  tirera  la  con- 
clufion  ,  qu'il  n'aura  pas  choifî  le  mau- 
vais 'orfqu'il  étoit  maître  du  bon  &  du 
meilleur.  Un  curieux  qui  viendroit  à 
bout  de  faire  une  coîle6lion  de  toutes 
les  efpeces  de  minéraux  qui  fe  trou- 
vent fur  la  terre  gourroit  di:e  qu'jl  en  a 
la  plus  complette  &  la  plus  parfaite;  il 
en  eft  de -même  de  cet  univers  :  dire 
alors  que  c  eft  le  meilleur  ce  fera  parler 
très  -  improprement.  Qu'on  me  per- 
mette à  ce  fujet  une  dîgreffion.  Dans 
ma  jeuneiTe  j'ai  eu  un  fcrupule  qui  m'a 
fort  travaillé.  On  me  parloit  fort  fou- 
vent  avec  nos  Auteurs  facrés  de  la  vi- 
fion  béatifique  de  Dieu ,  en  difant  que 
le  bonheur  fuprême  confiftoit  à  voir 
Dieu  face  à  face  &  à  le  connoître  tel 
qu'il  eft.  Il  me  fembloit  (qu'on  ne  s'en 
fcandalife  pas ,)  que  ce  ne  pouvoit  être 
un  bonheur  fi  grand  de  voir  toujours  le 
même  objet  &  de  le  contempler  éter- 
nellement. Cette  idée  &  cette  façon 
de  penfer  m'attriftoit,  craignant  que 
je  ne  fuflTe  pas  dans  la  bonne  voye. 
Mais  par  une  longue  expérience  j'ai 
compris  d'un  côté  que  les  voyes  de 
Dieu  les  plus  cachées  font  toujours  très 

fa- 
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fages  ;  qu'il  m'avoit  fouvent  tiré  des 
malheurs,  qui  me  menaçoient ,  d'une 
manière  imprév^-ue  &  toute  miracuîeu- 
fe;  &  de  l'autre  côté ,  j'ai  réfléchi  fur 
cette  infinité  de  globes  &  fur  leurs  ha- 
bitans ,  fur  leur  durée  antérieure  & 
poilérieure ,  &  en  particulier  fur  les 
voyes  de  Dieu  dans  le  gouvernement 
de  ce  monde  ;  fur  l'ignorance  où  nous 
fommes  des  caufes  &  du  but;  enfin  fur 
tout  ce  qui  nous  eft  caché  dans  la  Ni:- 
ture.  Ces  réflexions  m'ont  fait  paiTer 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  &  aujour- 
d'hui je  ne  puis  comprendre  comment 
toute  l'éternité  fuffira  pour  admirer 
tous  les  effets  de  la  fageife  divine  Ôc 
de  fa  bonté  ineffable.  Car  fi  alors  les 
3^eux  de  notre  entendement  font  ou- 
verts ,  nous  aurons  à  apprendre  toutes 
les  voyes  que  Dieu  a  fuivies  envers 
nous  &  les  raifons  des  moyens  qu'ii  a 
employés.  Peut  -  être  découvriront- 
nous  tous  les  fecrets  de  la  nature  des 
habitans  de  notre  globe  &  de  ceux  des 
autres  qui  apparemment  ne  doivent  pas 
nous  être  toujours  cachés.  Nous  ver- 
rons périr  des  mondes  ,  nous  en  ver- 
rons naître  &  créer  d'autres ,  enfin 
notre  efprit  avide  de  nouveautés  &  de 
changemens  trouvera  pleinement  à  Ci* 
N  5 
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tîsfaîre  fes  defirs  de  connoître  dans  la 
bienheureufe  éternité,  &  aura  alors  de 
quoi  remplir  fa  curiofité ,  qui ,  ici-bas , 
ne  peut  être  raflafiée.  Je  reviens  donc 
à  ma  première  thefe,  que  Dieu  a  créé 
des  foleils  &  des  planètes  un  tems  in- 
fini avant  l'époque  que  Moyfe  nous 
indique  pour  la  formation  de  la  terre  ; 
que  Dieu  en  a  créé  avant  ce  tems  & 
depuis  cette  époque  &  qu'il  en  créera 
peut-être  pendant  toute  Téternité , 
pour  l'augmentation  de  fa  gloire  &  en 
même  temps  pour  le  contentement  in- 
compréhenflble  &  ineffable  des  âmes 
bienheureufes ,  &  pour  le  bonheur  des 
êtres  qui  habiteront  ces  globes. 


CHAPITRE    VI. 

Les  Anges  ont  été  les  anciens  habitans 
de  notre  globe. 


'n  efl:  fort  en  peine  d'aHjgner ,  dans 
le  fyftême  vulgaire ,  l'époque  de  la 
création  des  anges  &  des  démons. 
UEcriture  n'en  parle  pas.  On  ne 
peut  la  placer  dans  un  des  fix  jours 
de  la  création  fublunaire  ,  non  feuîe- 
menc  parce  que  le  temps  paroît  trop 
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court  foît  pour  la  création  d'une  telle 
multitude  d'anges,  foie  pour  la  rébel- 
lion &  la  chute  d'une  partie  ,  mais 
aufTi  parce  que  TEcriture  s'y  oppofe 
formellement.  Dans  le  verfec  7  du  li-^ 
vre  de  Job  Chap.KXXFIII.  il  efl 
parlé  des  anges  &  il  paroît  par  le  ver- 
fet  4  du  même  Chnp.  que  c'étoic  lors' 
de  la  fondation  de  la  terre  que  les  an- 
ges chantoienL  les  louanges  du  Sei- 
gneur Dieu  tcut-puiffant  ;  il  faut  donc 
que  la  rébellion  des  mauvais  anges  air 
précédé  la  création  de  notre  terre  ; 
c'eft  auffi  le  fentiment  de  plu  fleurs 
grands  hommes  ,  entr'autres  celui  de 
Milton  dans  fon  poème  inimitable  du- 
Paradis  perdu. 

Venons  à  la  féconde  thefe.  Dès 
que  nous  fommes  obligés  de  convenir' 
que  l'époque  où  Moyfe  commence  fon 
Hifloire  ne  regarde  pas  la  création 
primitive  de  tous  les  êtres ,  je  ne  fais 
pourquoi  on  voudroic  aflurer  que  la 
matière  dont  notre  globe  efl  formé , 
a  reçu  feulement  alors  fon  exiflence. 
Moyfe  ne  le  dit  point  ;  au  contraire, 
pour  peu  qu'on  vueille  écouter  la  rai- 
fon,  on  trouvera  la  paraphrafe  &  l'ex- 
plication luivante  très-convenable. 

Au  commencement  Dieu  créa  les  cisux 
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^  la  terre.  Voilà  rintroduélion  à  fort 
Hiftoire  ,  pour  montrer  qu'ils  n'exis- 
toient  pas  de  toute  éternité.  C'efl-là 
tout  ce  que  Dieu  a  voulu  nous  appren- 
dre de  ce  qui  s'eft  pafle  avant  la  nou- 
velle formation  de  notre  terre.  L'His- 
toire de  ce  qui  a  précédé  ne  nous  re- 
garde point  ;  il  fuffit  que  Dieu  vueille 
peut-être  nous  en  faire  part  après  cet- 
te vie,  pour  nous  fournir  pendant  tou- 
te l'éternité  de  nouveaux  fujets  d'exal- 
ter fes  louanges. 

Et  la  terre  étoît  fans  forme  &?  vuide  , 
ajoute  Moyfe.  Notez  que  dans  le  pre- 
mier verfet ,  Moyfe  avoit  parlé  des 
cieux  &  de  la  terre ,  &  qu'ici  il  ne  fait 
mention  que  de  la  terre,  par  confé- 
quent  les  cieux  qui  exiftent  auparavant, 
n'ont  pas  fouffert  les  mêmes  change^ 
mens  que  la  terre.  Il  a  été  obfervé  que 
la  langue  Hébraïque  n'ayant  point  de 
prétérft  -  imparfait  ni  de  plufquepar- 
faic ,  Ton  doit  le  traJuire  fuivant  le 
fens  &  le  fjjst  dont  il  s'agit.  Ici  on 
fa  rendu  par  le  prétérit  •  imparfait 
au- lieu  de  le  laiffer  au  parfait ,  ou  de 
le  mettre  au  pîufqueparfait.  Il  falloic 
plutôt  dire  ,  ou  la  terre  avoit  été  ren- 
due fans  forme  &  vuiie,  ou  comnu 
les  payens  s'exprimaient  en  parlant  du 
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chaos ,  dont  Ovide  donne  la  defcrip- 
tien  fuivante. 

Anîe  Mare  £?  terras^  ^  quod tegîè 

omnia^  cœlum, 
Uniis  erat  toto  'Naturœ  'ciiltus  in  orbe  y 
Quem  dîxere  chaos ,  rud'is  indigejîacjiis 

moles  : 
Nec  quicquam,  nifi  pondus  hier  s  ^  cou- 

geftaqiie  eodem 
Non  benè  jiinclariim  dlfcord'ia  femlna 

reriim. 

Voilà  comme  un  payen  en  parle  d'a- 
près la  tradition.  11  reconnoit  un  Dieu, 
Auteur  de  tout  ,qui  a  féparé  ces  matiè- 
res &  alî]gné  à  chaque  partie  fa  place. 

Et  les  ténèbres  étoient  fur  la  face  de 
r abîme.  Ces  paroles  expriment  encore 
rétat  primitif  de  la  terre  &  préfentent 
un  nouveau  trait ,  qui  appartient  au 
chaos.  11  efl  fort  naturel  qu'un  m.ê- 
lange  de  toute  la  maffe  de  notre  terre 
ne  devoit  pas  être  lumineux ,  mais  rem- 
pli de  ténèbres. 

Et  FefprîtdeDieufe  moirooit  fur  les 
eaux.  Voilà  le  commencemenfde  l'His- 
toire Mofaïque  de  notre  terre.  Après 
avoir  été  réduite  en  chaos,  &  qu'elle 
eut  reilé  quelque  temps  dont  la  durée 
nous  efl  abfolument  inconnue,  dansent 
N  7 
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état  ,  Dieu  voulut  Ja  former  de  nou- 
veau ,  pour  en  faire  la  demeure  des 
Etres  qu'il  vouloir  créer.  Dans  ce  des- 
fein  il  lui  imprime  une  vertu  fécon- 
dante par  Ton  efprit  qui,  pour  accom- 
moder la  dièllon  à  nos  fens,  la  cou- 
voit  comme  une  poule  couve  fes  œufs , 
&  mettoit  toutes  fes  parties  en  mouve- 
ment, afin  qu'au  premier  ordre  &  au 
premier  figne  de  la  part  du  Dieu  créa- 
teur chacune  de  ces  parties  obéît  à  fa 
voix  toute- puifTante.  AulTi  immédia- 
tement après  ces  paroles ,  Moyfe  rap- 
porte le  première  ordre.  Et  Dieu  dît , 
que  la  lumkre  foît ,  Êf  la  lumière  fut  :  ' 
c'eLl-à-dire ,  que  les  parties  aqueufes 
fe  féparerent  des  terreftres  &  vinrent 
au-delTus,  deforte  que  la  lumière  put 
pafTer  à  travers  quoique  foiblement, 
comme  nous  le  pouvons  voir  dans  les 
eaux,  où  la  lumière  perce;  car  il  efl: 
tout -à-fait  contraire  à  la  raifon  de  vou- 
loir fuppofer  une  lumière  avant  la  créa- 
tion du  Soleil,  &  ce  feroit ,  comme 
Whiflon  dit  fort  bien ,  fuppofer  TefFec 
avant  la  caufe,  puifque  nous  ne  con- 
noiiTons  point  d'autre  lumière  généra- 
le ,  que  celle  qui  vient  dire6lement  ou 
îndire6lement  du  Soleil  Cette  expli- 
cation convient  parfaitement  avecl'his- 
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toîre  de  Moyfe,  puifqu'il  continue  fon 
hiftoire  par  la  (épuration  des  eaux  fu- 
périeures  d'avec  les  inférieures ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  faifant  monter  une  partie 
des  eaux  pour  compofer  les  nuages  & 
en  laiflant  les  autres  fur  la  terre  ,  & 
cette  élévation  qui  devoit  caufer  àt$ 
brouillards  bien  épais, devoit  auffi  em- 
pêcher les  rayons  du  Soleil  de  les  per- 
cer, ce  qui  efl:  encore  un  phénomène 
que  nous  voyons  fouvent.  Ceft  l'ou- 
vrage du  fécond  jour. 

Le  troifieme  jour  les  eaux  inférieu- 
res fe  raffemblerent,  s'amafTerent ,  for- 
mèrent les  mers ,  &  laifTerent  la  terre 
à  fec  ;  &  ,  quoique  Moyfe  n'en  dife 
rîen ,  les  brouillards  fe  condenferent  & 
fe  formèrent  en  nuées. 

Le  quatrième  jour,  Dieu  fit  paroî- 
tre  les  luminaires  à  la  terre,  les  nua- 
ges formés  ne  la  couvrirent  plus  en- 
tièrement, mais  fe  diffiperent  comme 
nous  le  voyons  encore  aujourd'hui; 
de  manière ,  que  (1  la  terre  avoit  été 
habitée,  on  auroit  pu  voir  le  foleil, 
la  lune  &  les  étoiles ,  tels  que  nous  les 
appercevons  encore  par  un  ciel  férein. 

J'ai  rapporté  ceci  fort  fuccin6lement , 
pour  faire  voir  qu'on  ne  force  point 
le  texte ,  ni  la  narration  de  Moyfe,  en 
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lui  donnant  cette  explication ,  la  feule 

conforme  au  bon  fens. 

Que  dis -je?  Il  femb^e  même  que 
Moyfe  enfeigne  expreflement  notre 
fyftême  fur  la  Géogonie.  En  effet ,  lors- 
que l'on  demande  en  combien  de  jours 
le  monde  a  été  créé ,  on  répond  &  on 
'doit  répondre  fuivant  le  récit  de  Moy- 
fe &  fuivant  le  Décalogue,  qu'il  a  été 
créé  en  flx  jours.  Lorfqu'on  demande 
enfaite  quel  fut  Touvrage  du  premier 
jour ,  on  répond  encore  avec  Moyfe 
q  e  Dieu  forma  la  lumière  &  qu'il  !a 
fépara  des  ténebr:s.  Jamais  on  n'y  fait 
entrer  la  création  du  chaos  qui  eft  fup- 
pofé  exider  aupara\'ant  &  qui  devoit 
exider  avant  que  l'efprit  de  Dieu  fe 
mût  fur  Its  eaux.  Si  donc  cette  mas- 
fe  informe  ex i doit  avant  les  fix  jours 
indiqués  par  Moyfe ,  il  faut  ou  qu'elle 
ait  été  de  toute  éternité,  ce  qui  ed 
imDoflible  ,  co-^nme  nous  l'avons  dé- 
montré  ,  ou  qu'elle  ait  été  créée  avant 
Tépoque  de  la  création  dont  Moyfe  fait 
mention.  Aufîi  nous  voyons,  comme 
le  célèbre  M',  de  Beaufobre  l'a  fait  voir 
dans  fon  hifloire  du  Manichéifme,  que 
dans  Tancienne  Théologie  Judaïque  il 
n'étoit  point  queflion  d'une  pareille 
création  de  la  terre  du  néant,  dans  le 
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temps  qu'on  le  fuppofe  ordinairement. 
Il  y  a  plus  ;  d'où  vient  que  les  Juifs 
commencèrent ,  à  compter  leur  jour  de 
la  nuit  précédente  ?  Cefl  apparem- 
ment parce  que  la  nuit  du  fombre  chaos 
a  précédé  la  création ,  qui  commença 
par  la  lumière ,  de  laquelle  même  il 
n'efl:  pas  dit,  que  Dieu  la  créa;  mais, 
que  la  lumière  f oit.  Si  donc  ceci  fut  le 
premier  adle  de  la  création  des  (5  jours  ; 
Il  auparavant  le  chaos  exiiloit  ;  Ci  alors 
les  ténèbres  régnoient,  au  point  que 
les  Juifs  en  faifoient  la  première  par- 
tie de  leur  jour ,  il  fera  prouvé  que  le 
chaos  exiffcoit  avant  le  premier  jour  & 
avant  le  premier  a6]:e  de  la  création. 

Hazardons  à-préfent  une  conjecture 
fur  les  habitans  antérieurs  &  nos  der- 
niers prédécefTeurs  de  l'ancienne  terre. 

Comme  nous  ne  connoilTons  d'au- 
tre  créature  raifonable  &  qui -ait  quel- 
que reflemblance  par  leur  intelligence 
avec  nous,  que  les  anges,  ne  pourroit- 
on  pas  conje6lurer  que  ce  font  eux  qui 
ont  habité  la  terre  avant  qu'elle  fût  ré- 
duite en  chaos? 

Pour  rendre  mon  opinion  vraifem- 
blable,  j'employerai  d'abord  la  fable. 
Vous  voulez  employer  la  fable ,  dira- 
t-on  ;  voilà  de  belles  preuves  !  Oui , 
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la  fable.  Qui  eft-ce  qui  ignore  que  leff 
plus  anciens  peuples  ,  &  principale- 
ment les  orientaux,  ont  enveloppé  de 
fables  leurs hifloires, fur-tout  celles  des 
temps  les  plus  reculés ,  d'où  ce  genre 
d'écrire  a  palTé  aux  Grecs,  aux  Ro- 
mains, &?c?  Il  eflr  donc  bien  permis- 
de  faire  fervir  les  fables  à  quelque  cho- 
fe  pour  l'intelligence  &  pour  l'explica- 
tion de  Fhifhoire  ancienne ,  fans  quoi 
on  devroit  rejetter  tous  \qs  i^uteurs, 
entr'autres  l'illuflreBanier,  qui  fe  font 
exercés  à  l'explication  de  la  mytholo- 
gie. Pour  moi ,  je  fuis  d*avis  que  tou- 
tes ces  fables  ont  un  fond  hiflorique 
très- véritable ,  quoique  fort  défiguré 
par  les  f.6lions,. 

Venons  à  ce  qui  concerne  la  ques- 
tion. D'Herbelot  dans  fa  Bibliothèque 
rapporte  une  tradition  orientale ,  favoir 
que  le  Génie  Simorg-Anka  ,  fous  la 
forme  d'un  Oifeau ,.  avoit  dit  :  ce  mon- 
de efl  fort  ancien,  il  s'efi:  déjà  trouvé 
fept  fois  rempli  de  créatures  &  fepr 
fois  entièrement  vuide  de  toute  forte 
d'animaux;  le  fiecîe  d'Adam  dans  le- 
quel nous  fommes  doit  durer  7000  ans,, 
ce  qui  fait  un  grand  cycle  d'années ,  Se, 

A  l'Article  Dro^  les  orientaux  difent 
que  Dieu  a  créé  les  Divs  avant  Adam, 
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qu'ils  eurent  le  gouvernement  du  mon- 
de 7000  ans,  enfuite  les  Péris  2000; 
&  ne  s^étant  pas  conduits  à  la  volonté 
de  Dieu ,  il  envoya  Eblis ,  qui  fubjuga 
les  uns  &  les  autres ,  mais  devint  or- 
gueilleux, &  voulut  s'égaler  à  Dieu; 
qu'alors  Dieu  créa  Adam ,  &  voulut 
obliger  Eblis  de  même  que  les  autres 
Génies  ou  Anges  de  rendre  hommage 
à  l'homme,  ce  qu'il  refufa  de  faire; 
&  ,  en  encourant  la  malédiftion  de 
Dieu,  il  fut  nommé  du  depuis  Satan. 

A  l'Article  Gian  ben  Gian  il  dit ,  que 
les  Génies  ou  Benjal  Gian  ont  habité 
longtemps  la  terre ,  fe  font  fouvent  ré- 
voltés &  ont  été  fouvent  châtiés  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  eût  créé  l'homme. 

Article  fur  Kragh  Général  de  Soli- 
man Tfchaghi  ,  qui  régna  7000  ans 
fur  les  Divs  ou  Ginn ,  lefquels  n'étoient 
pas  de  purs  Efprits ,  mais  avoient  des 
corps  &  étoient  fujets  à  la  mort. 

Voilà  les  principaux  pafTages  des 
fables  orientales  qui  fervent  à  mon  fu- 
jet.  Arrêtons  -  nous  un  moment  à  les 
examiner. 

Le  Génie  Oifeau  efl  nommé  Simorg- 
Anka;  j'ai  cherché  inutilement  ce  mot 
ou  fon  Etymologie  dans  tous  les  Au- 
teurs poffibles.  J'ai  confulté  un  de  mes 
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Amis  qui  ed  un  des  plus  favans  de 
l'Europe ,  principalement  pour  les  lan- 
gues orientales  ,  mortes  &  vivantes, 
il  ma  alTuré  qu'il  n'en  trouvoit  rien , 
pas  même  dans  l'Arabe  &  dans  le  Cop- 
te ,  langues  les  plus  anciennes  &  ou 
on  trouvoit  fouvent  des  Etymologies 
intérefTiintes.  Il  faut  donc  que  ce  nom 
foit  tiré  de  quelque  langue  très-ancien- 
ne &  perdue. 

On  pourroit  objecler ,  qu'en  ce  cas 
on  devroit  trouver  quelque  motreflem- 
b'ant  dans  la  langue  Hébraïque,  com- 
me étant  la  p'us  ancienne.     Mais  on 
doit  confidérer  qu'autrefois  les  mots, 
les    noms    propres    mêmes   qui  tous 
avoient  quelque  fignification ,  étoiene 
traduits  comme  les  autres  mots  par  ks 
étrangers  ;    on  ne  les  confervoit  pas 
comme  on  fait  aujourd'hui ,  mais  on 
en  donnoit  le  fens.     Ceft  ce  qui  a  été 
prouvé  par  plufieurs  Auteurs  célèbres. 
On  en  trouve  auîTi  la  preuve  dans  plu- 
fieurs  pafTciges  de  l'Ecriture  ,   où  les 
noms  des  Rois ,  des  pays ,  &  des  vil- 
les font  toujours  rendus  en  Hébreu  & 
tout  différens  de  ceux  qu'on  trouve 
chez  les  hiftoriens  profanes.  Gen.  XXXF. 
47.     Laban  nomma  le  monceau  de  té- 
moignage, Jegar  Sahadutha,  &  Jacob 


àe  T Amérique.  309 

le  nomma  Gelhad  ,  nom  qui  a  gardé 
chez  les  deux  peuples  la  même  fignifî- 
cation.  II  paroïc  enfin  que  des  langues 
anciennes  &  générales  ont  entièrement 
péri,  puifque  jufques  ici  aucun  favant 
n'a  encore  pu  déchiffrer  les  cara6teres 
de  l'ancienne  Perfépolis.  Si  donc  on 
pouvoit  favoir  la  fignification  du  mot 
Simorg-Anka,  je  ne  doute  point  qu'on 
n'en  pût  tirer  bien  des  lumières  pour 
notre  queftion. 
;Peut-être  que  Dieu  &  les  anges  ayant 
eu  beaucoup  de  communication  avec 
les  hommes  avant  le  déluge  &  pen- 
dant plufieurs  fiecles  fuivans  (i)  on 
trouveroit  que  c'étoit  quelque  ange, 
qui  a  communiqué  le  fond  de  cette  fa- 
ble à  quelque  Patriarche  ,  vu  que  cette 
forme  d'oifeau  a  quelque  reffemb lance 
avec  la  repréfentation  d'un  Chérubin. 
Si  l'on  veut  fe  fonder  fur  le  fyflême  de 
Moyfe,  je  dirai  qu'il  en  eflde-même 
que  de  bien  d'autres  faits ,  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  cas  &  qui  ont  été  confer- 
vés  par  tradition  chez  les  Juifs  &  les 
sutres  orientaux;  il  fuffit  que  Moyfe, 

(i)  Même  avec  un  Pharaon,  un  Abimelec 
&  avec  d'autres,  qui  n'avoient  pa=  une  reli- 
gion aufll  pure  qu'Abraham  &  Tes  defcendang. 
Dieu  daigna  même  converfer  avec  Caïn. 
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ne  voulant  pas  écrire  une  chronique 
de  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  avant  fon 
temps,  ne  nous  en  a  donné  que  le  pré- 
cis &  l'eiTentiel,  néceflaire  pour  nous 
indruire ,  pour  nous  conferver  dans  la 
foi  &  pour  nous  amener  à  la  félicité 
éternelle  ;  perfonne  ne  fauroit  douter 
qu'il  ne  fe  foit  palTé  une  infinité  de 
chofes  très- mémorables  avant  Moyfe 
&  que  nous  ferions  charmés  de  fa- 
voir,  que  par  conféquent  fon  flence 
ne  conclud  rien  contre  la  poflibilité 
d'un  fait ,  mais  il  empêche  llmplement 
que  ce  fait  ne  foit  prouvé  inconteila- 
blement ,  fans  quoi  on  pourroit  dire 
que  les  anges  n'ont  jamais  été  créés, 
puifque  Moyfe  n'en  parle  pas.  Il  pa- 
roitroit  donc  que  la  vérité  cachée  fous 
cette  fable,  fe  réduiroit  à  ce  que  no- 
tre globe  a  été  habité  plufieurs  fois 
avant  Adam  :  les  noms  de  Div  &  de 
Péris  ne  fignifient  rien  pour  nous,  peut- 
être  ont-ils  eu  une  fignification  dans 
quelque  langue  ancienne  ,  peut  -  être 
avoient  -  ils  dans  les  temps  plus  reculés 
une  fignification  différente  que  celle 
qu'ils  ont  eue  dans  la  fuite  des  temps. 
Les  orientaux  difent  que  les  génies 
n'étoient  pas  des  efprits  purs  mais  qu'ils 
avoient  des  corps  gîgantefques  ,  que 
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s^étant  rebellés  contre  Dieu  ils  en  ont 
été  châtiés.  N'eft-ce  point  l'origine 
de  la  guerre  des  Géans ,  puifqu'aucune 
hifloire  n'y  reflemble  allez  pour  y  trou- 
ver le  fond  de  cette  fable  des  Poètes  ? 
Il  efl  vrai  que  les  orientaux  ne  difenc 
rien  d'une  de[l:ru6lion  antérieure  de  la 
terre  &  qu'ils  ruppofent  une  fucceffion 
d'êtres  non  interrompue ,  mais  les  pa- 
yens ,  entr'autres  Ovide ,  reconnoiiTent 
un  chaos  qui  a  précédé  la  création  ;  & 
s'il  place  la  guerre  des  Géans  après 
cette  création,  ou  cette  nouvelle  for- 
me  de  la  terre ,  c'eft  parce  que  l'hiftoi- 
re  a  été  mêlée  de  fab!es.  Comme  il 
ignoroit  ce  changement  arrivé  à  la  ter- 
re ,  il  devoit  naturellement  lier  enfem- 
ble  ces  peuplades  différentes ,  ou  bien 
comme  cela  efl  arrivé  en  tout ,  ils  ont 
oublié  peu-à-peu  plufieurs  circonflan- 
ces  &  ils  ont  tellement  brouillé  les 
faits,  qu'à-peine  peut- on  difcerner  le 
peu  de  vrai  qu'il  y  a ,  d'avec  le  faux. 
On  y  voit  des  anachronifmes  par-tout; 
ils  ont  confondu  les  aftions  de  divers 
Saturnes,  Jupiter,  Hercules  &  autres 
qui  vivoient  dans  des  âges  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres. 

Il  efi:  encore  très- remarquable  qu'ils 
placent  le  règne  d'Eblis,  Prince  des 
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mauvais  génies ,  immédiatement  avant 
Adam  ;  qu'ils  donnent  pour  fon  plus 
grand  crime  &  pour  la  caufe  de  fa  pu- 
nition ,  Torgueil  qui  le  porta  à  vouloir 
s'égaler  à  Dieu,  ce  qui  eft  conforme 
à  l'Ecriture  dont- ils  n'a  voient  aucune 
connoiflance  &  au  fentiment  des  théo- 
logiens en  général. 

C'eft  aufli-là  mon  idée  &  je  fuppofe 
que  les  anges ,  bons  &  mauvais ,  ont  été 
les  derniers  habitans  de  notre  globe 
avant  fa  deftrudlion  ;  s'ils  l'ont  habité 
enfemble  à  la  fois  ou  fi  les  démons  en 
ont  été  feuls  les  derniers  habitans,  je 
l'ignore. 

On  peut  ajouter  que  tous  les  peuples 
de  tous  les  fiecles  &  de  toutes  les  re- 
ligions ont  eu  une  notion  des  anges  ou 
des  génies.  Les  uns  fuppofoient  qu'ils 
étoient  les  gardiens  des  Empires ,  des 
Pays ,  des  Provinces ,  des  Villes ,  des  ri- 
v^ieres  :  d'autres  difoient  que  ces  génies 
veilloient  fur  les  hommes  en  général , 
d'autres  prétendoient  que  chacun  en 
avoit  un  bon  &  un  mauvais;  que  le 
mauvais  tâchoit  de  lui  infpirer  de'mau- 
vaifes  penfées  &  des  aclions  criminel- 
les ,  &  que  le  bon  tâchoit  de  l'en  détour- 
ner. Mais  tous  s'accordoient  en  ceci , 
que  les  anges  font  créés  &  deflinés 

pour 
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pour  les  hoTimes  ,  ce  qui  fortifieroic 
notre  conjcdture  que  les  anges  ont  été 
les  anciens  habitans  de  notre  globe. 

Mais  ce  qui  donne  à  mes  conje6lu- 
res  un  fondement  plus  refpeétable,  ce 
font  les  déclarations  de  l'Ecriture. 

Les  anges  font  créés  par  !e  feigneur 
Vs,  XXXIII.  6.  Les  anges  font  plus 
excellens  que  les  hommes  comme:  on  le 
voit  par  Ps,  XCFIL  7.  â?  Hebr.  L  4 
&  fuivans. 

Ils  font  nommés  vaillans  Dan,  IV. 
13-6?  17.  Enfans  de  Dieu  ,  Job  L  IL 
XXXV ILI  &  ailleurs  ,  ferviteurs  de 
Dieu  dans  divers  Pfeaumes  ,*  Princes 
Dan.  X, ,  Principautés  dans  les  di^^er- 
fes  Epitres  des  Apôtres;  Elus  i  Tim, 
V,  21,  Les  premiers  nés  qui  font  écrits 
au  ciel.  Hebr,  XII.  23  ;  les  miniilres 
de  Dieu  qui  font  ^o'^  commandement 
&  fa  volonté.  Ps.  CUL  20     21. 

PafTons  à  l-urs  qua'ités  &  offices  plus 
particu'iers  à  l'égard  de?  hommes.  Ils 
fe  réjouifTc  nt  fur  un  pécheur  qui  fe  re- 
pent.  Lvc.  XF.  j  o  ;  i^s  ont  apparu  aux 
hommes  plnfieurs  fois  comme  nous  le 
trouvons  fréquemment.  Leur  protec- 
tion efl  promife  aux  fidèles  Ps.  XXXÎV, 
XCL  Les  anges  des  enfans  voient 
Tome  II,  O 
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la  face  du  père  célefte.  6''.  Math. 
XFllL  10.;  ils  font  préfens  dans  l'as- 
fembîéedes  fidèles,  i  Cor,  XI.  10;  ils 
voient  ce  qui  arrive  aux  hommes  fur 
]a  terre  i  Cor.  IF.  9.  lis  font  des  es- 
prits deftinés  à  fervir  ,  ils  font  en- 
voyés pour  exercer  leur  miniftere  en 
faveur  de  ceux  qui  doivent  avoir  l'hé- 
ritage du  Salut.  Hebr.  I.  14.  Ils  ont 
par  ordre  de  Dieu  délivré  quantité 
d'hommes  des  dangers,  ils  les  ont  gui- 
dés ,  avertis ,  punis ,  ils  ont  exercé  leur 
miniftere  en  différentes  manières. 

S^  Pierre  dit  Ep.  /^  /.  12.  qu'ils 
défirent  voir  à  fond  le  myfi:ere  de  l'E- 
vangile, Ils  viendront  accompagner 
notre  Sauveur  au  dernier  Jugement. 
Marc.  Fin.  38.  ThcJJaL  I,  7.  &  ail- 
leurs. Nous  n'avons  rapporté  qu'un 
petit  nombre  de  pafl!ages  de  l'Ecritu- 
re ,  choifis  entre  une  infinité  fur  les 
bons  anges  ;  nous  agirons  de  mê- 
me pour  ceux  des  mauvais ,  ou  des  dé- 
mons. 

Comme  nous  trouvons  plufieurs  noms 
donnés  aux  bons  anges,  nous  en  trou- 
vons aulîi  plufieurs  pour  déHgner  les 
mauvais.  Le  principal  ou  le  chef  e(l 
nommé  Satan  &  Belzebub.    Mais  ce 
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qui  mérite  de  notre  part  une  attention 
particulière  efl  que  S^  Jean  le  nomme 
par  trois  fois  dans  fon  Evangile  le  Prin- 
ce de  ce  monde  ;  S^  Paul  2  Cor.  IF. 
4.  le  Dieu  de  ce  fiecle  ;  Ep,  aux  Ephef, 
II.  2.  le  Prince  de  la  puifTance  de  l'air. 
S'.  Pierre  dans  fa  I^  Epitre  V.  8.  TAd- 
verfaire  des  hommes ,  &  S^  Jean  dans 
YApocalypfe  XII,  vs.  10. ,  leur  accufa- 
teur.  Nous  trouvons  par-tout  qu'ils  re- 
firent à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut 
des  hommes  lefquels  ils  tentent  &  tour- 
mentent. S\  Pierre  dit  dans  fa  q  Ephre 
IL  4,  que  Dieu  n'a  point  épargné  les 
anges  qui  avoient  péché  ,  mais  les 
ayant  précipités  dans  l'abîme ,  il  les  a. 
liés  des  chaînes  d'obfcurité  &  les  a  li- 
vrés pour  y  être  gardés  jufqu'au  Juge- 
ment. S''.  Paul  dans  la  première  aux  Cor. 
VI.  2.  Ne  favez-vous  pas  que  les  faints 
jugeront  le  m.onde?  Et  "os.  3.  Ne  fa- 
vez-vous pas  que  nous  jugerons  \qs  an- 
ges? Et  le  démon  dit  plufieurs  fois  à 
Notre  Seigneur,  pourquoi  il  venoit  le 
tourmenter  avant  le  temps.  &.  Math. 
XXF.  41.  Jéfus-Chrift  dira  aux  ré- 
prouvés. Retirez- vous  de  moi,  mau- 
dits ,  &  allez  au  feu  éternel  qui  eft  pré- 
paré au  Diable  &  à  fes  anges. 
O  2 
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Je  fuppofe  d'avance,  que  je  parfe  à 
des  perfonnes  qui  croient  les  Planètes 
de  notre  ryftême  &  celles  des  autres 
fyftêmes  habitées  &  que  ces  habuans, 
quels  qu'ils  foient ,  participent  en  di- 
verfes  manières  à  la  bonté  ineffable  du 
créateur  &  à  fcs  grâces,  6c  que  par 
coriféquent  ils  auront  auffi  part  à  la 
béatitude,  quoique  rœconomie  divine 
à  leur  égard  nous  foit  inconnue. 

Or  nous  voyons  par  les  pafTages  que 
nous  avons  rapportés  &  par  une  infi- 
nité d'autres  que  les  bons  &  hs  mau- 
vais anges  appartiennent  à  notre  glo- 
be ,  mais  qu'ils  fe  trouvent  dans  un 
état  d  fférent  de  celui  où  ils  ont  été 
précédemmi  nt.  Lés  bons  anges  fe  font 
conserves  dans  la  foi ,  dans  l'obéiflan- 
ce,  &  'es  mauvais  fe  font  révoltés 
contre  Dieu.  Comme  ceux-ci  ont  été 
punis,  il  faut  que  les  autres  aient  été 
récompenfés ,  puifque ,  s'ils  ne  l'é- 
toient  pas,  iis  ne  feroient  pas  les  pre- 
miers nés,  écrits  dans  le  ciel.  Oa  voie 
donc  qu'avant  cette  époque,  ces  êtres 
qu'  ont  été  appelles  anges  ,  ont  fait 
diverf  ^s  a6lions ,  mais  fur  quel  théâtre  ? 
Apparemment  fur  la  terre,  fans  quoi 
on  ne  pourroit  comprendre  pour4Uoi 
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ils  y  font  tellenienr  attachés,  que  les 
bons  veillent  fur  les  hommes  ,  qu'ils 
les  ont  fi  fouvent  avertis  ,  fervis  & 
préfervés  des  dingers  par  ror.:ire  de 
Dieu,  pourquoi  ils  font  appel 'es  nos 
frères  &  nos  compagnons  de  fervice, 
comme  ayant  un  parrie  commune, 
pourquoi  ils  feréjouiflent  de  la  repen- 
tance  de^  pécheurs,  pourquoi  ils  as- 
fiftent  à  l'afTemblée  des  fidèles ,  &  en- 
fin pourquoi  ils  accompagneront  Notre 
Seigneur  de  même  que  \qs  Elus  delà 
première  clafi^e  ,  au  Jugement  der- 
nier, qui  ne  regarde  que  \ts  hommes 
de  notre  terre,  &  les  mauvais  anges, 
&  non  les  habicans  des  autres  globes. 

Mais  nous  voyons  bien  plus  de  par- 
ticularités importantes  par  rapport  aux 
mauvais  anges.  Satan  ne  pouvant  fouP- 
frir  d'avoir  été  chafi!e  avec  fes  adhé- 
rans  de  la  terre ,  il  s'en  confoloit  fans- 
doute  en  quelque  façon  lorfqu'il  vit  que 
cette  terre  étoit  devenue  un  chaos,  il 
fe  félicitoit  peut-être  d'avoir  pu  rendre 
inutile  un  fi  magnifique  ouvrage,  & 
que  s'il  étoit  puni,  il  avoit  du  moins 
pu  caufer  quelque  déplaifir  à  Dieu; 
mais  lorfqu'il  vit  contre  fon  attente  ce 
globe  rétabli  &  de  nouvelles  créatures 

03 
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raifonnables  deflinées  à  l'habiter,  qui 
paroifToient  pour-ainfi  dire  épuifer  tou- 
te la  bonté  divine,  fa  colère  s'enflam- 
ma ,  il  jugea  qu'il  ne  fa  Doit  pas  hs  lais- 
fer  multiplier  &  accroître  à  un  fi  grand 
nombre,  comme  les  anges  qui  étoienc 
reftés  fidèles.  Il  prie  la  réfolution  de 
travailler  à  précipiter  d'abord  ces  deux 
feules  créatures  dans  le  même  abîme 
où  il  fe  trouvoit,  afin  d'exclure  d'a- 
bord en  eux  tous  leurs  defcendans  de 
toute  félicité  temporelle  &  éternelle. 
Et  comme  il  fa  voit  par  fa  propre  ex- 
périence qu'il  ne  pourroit  jamais  mieux 
réuffir  qu'en  leur  infpirant  de  l'orgueil 
&  en  leur  faifant  naître  le  defir  de  s'é- 
galer à  Dieu,  îl  y  rémTit,  eaufa  leur 
chute ,  &  il  imprima  fi  bien  l'orgueil 
dans  leur  ame  qu'il  en  relie  toujours 
plus  au  moins  dans  celle  des  plus 
foigneux  de  leur  falut  &  qui  font  les 
plus  fortemeac  attachés  à  la  véritable 
piété.  Il  crut  donc  avoir  triomphé  ; 
mais  il  connut  fi  peu  ]ç§  myflçres  de 
TEvangile  ,  cachés  aux  bons  anges 
mêmes ,  que  dans  l'idée  de  nuire  enco- 
re aux  fidèles  &  faire  périr  Jéfus-Chrift 
comme  il  avoit  fait  à  plufieurs  des 
faints  hommes  de  l'ancien  teflament. 
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il  a  jaflement  fait  tout  le  contraire  en 
accélérant  la  palTion  de  Notre  Seigneur 
par  laquelle  la  tête  de  ce  vieux  Serpent 
fut  écrafée.  Il  s'apperçut  ainfi ,  que  la 
grâce  de  Dieu  étoit  plus  efficace  même 
que  le  péché.  Mais  animé  d'une  en- 
vie abominabV  il  tente  encore  les  hom- 
mes 5  pour  les  endurcir  dans  le  péché 
&  les  rendre  indignes  de  cette  grâce. 
Il  eft  ce  Lion  rugiiTant,  qui  tourne  au- 
tour de  nous ,  cherchant  qui  il  pourra 
dévorer ,  dont  S^  Pierre  parle.  Il  efl 
le  Prince  de  ce  monde,  le  Prince  de 
la  puiflance  de  l'air,  &  il  foufFre  ac- 
tuellement comme  les  âmes  des  impies 
réparées  de  leur  corps  en  attendant  le 
jugement  bien  p^us  terrible,  qui  lui  eft 
réfervé  &  le  châtiment  décerné  à  lui 
feuî  par  les  fidèles.  Ces  derniers  pafTa- 
ges  méritent  la  plus  grande  attention. 
Pourquoi  le  démon  fera -t -il  jugé  en 
même  temps  que  tous  les  hommes? 
Pourquoi  doit- il  alors  fubir  avec  les  ré- 
prouvés des  tourmens  plus  grands  que 
ceux  qu'il  fouffre  a6luel!ement  ?  Pour- 
quoi, fi  ce  font  des  efprits  purs  qui  n'a- 
partiennent  pas  à  notre  globe ,  &  qui 
n'aient  jamais  été  revêtus  de  corps, 
pourquoi,  dis-je,  feront-ils  condamnés 
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dans  le  même  jour  loiemnel  qui  déci- 
dt  ra  pour  toujours  du  fort  de  tous  les 
hommes  ?  Pourquoi  les  bons  anges  ac- 
compagneront ils  avec  les  faints  res- 
fufcites  It  fouverain  Juge  lorr4u'il  rem- 
plira Tafte  le  plus  grand,  le  plus  ma- 
jeftueux,  le  plus  conlolant,  le  plus  ter- 
rible, le  plus  intér  (Tint  enfin  pour  le 
genre  humain  ?  Pourquoi  les  mechans 
fubiront-ils  précifément  la  même  puni- 
tion que  les  mauvais  anges  comme  le 
dit  S^  Jean  ^poc.  XX  lo.  Le  démon, 
la  bece  dk  le  faux  prophète  devant  être 
jettes  enfemble  dans  l'étang  ardent  du 
feu  &  du  foufFre ,  pour  y  foufFrir  aux 
fiecles  des  fiecles  ,  pourquoi  S^  Jude 
vs.  6,  7.  met-il  dans  la  mêmeclafle, 
pour  le  temps ,  le  lieu  &  le  degré  de 
punition  ,  les  mauvais  anges  avec  Sodo- 
me  &  Gomorre?  Si  les  anges  bons  & 
mauvais  avoient  fimplement  été  formés 
pour  fervir  Dieu,  qui  eft  préfent  dans 
toute  l'immenfité  de  l'univers,  &  dans 
tous  les  fyftêmes  innombrables,  dont 
notre  globe  n'efl  qu'un  atome,  pour- 
quoi ,  je  le  répète ,  ces  créatures  parois- 
fent-elles  fi  intimement  liées  &  atta- 
chées à  notre  fyftême  &  à  notre  glo- 
be ,  à  l'exclufion  même  des  autre  pla- 
ne- 
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netes  de  ce  fyftéme  ,   pour  éprouver 
la  même  fentence  que  les  habitans  de 
la  terre  &  en  même  temps  ?  Pourquoi 
l'Apôtre  Eph.  FL  12.  nomme- c- il'  Sa- 
tan &  les  démons ,  les  Princes  des  té- 
nèbres de  ce  monde  &  de  la  puiflançe 
de  l'air?  N'efl-ce  point  parce  qu'ayant 
vécu  &  péché  fur  notre  globe ,  ils  ont 
été  punis  par  fon  entière  deftrudlion 
&   fon  bouleverfement  total  ?    C'eft 
aufli  dans  ce  chaos  affreux  qu'ils  ont 
été  punis ,  &  voyant  à  la  création  dé- 
crite par  Moyfe  que  leur  demeure  pre- 
noit  une  face  nouvelle ,  ils  continuèrent 
à  fe  regarder  comme  les  propriétaires  cic 
cette  terre  puiiqu'ils  en  étoient  les  an- 
ciens pofrefTeurs.  Qaeiie  railon  S\  Pier- 
re fi  T'ier.  II,  4-7.)  a-£-il  eu  de  j  jiijr^ 
la  punition  des  anges ,  à  c  iHe  du  mon- 
de antédiluvien ,  &  à  la  fubverlion  des 
villes   de   Sodome  &  de  Gomorr^?. 
N'eft-ce  point  auiri  parce  que  ces,  Scè- 
nes terribles  fe  font  toutes  pafTces  fiyr 
cette  terre  ?  Le  péché  aypnt  été  fem- 
blable  la  punition  a  du  être  femblable. 
.    Quelle  profondeur  de  la  fageflejêc 
de  la  juftice  divine  !  Le  démon  xSé- 
duit  par  l'orgueil  nos  premiers  paren^, 
xn  leur  promettant  qu'ils  feroient.  ftja- 
O5 
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blables  à  Dieu.  Et  Dieu  pour  expier 
un  péché  fi  énorme  &  pour  le  déraci- 
ner de  nos  cœurs ,  a  envoyé  Ton  fils  u- 
nique  qui  eft  devenu  femblable  à  nous , 
qui  a  revêtu  notre  nature  &  qui  a  pa- 
ru dans  l'état  le  plus  abje6t ,  afin  qu'il 
y  eût  en  nous  un  même  fentiment  d'hu- 
milité qui  étoit  auffij  en  Jéfus  -  Chrift. 
Les  pauvres  mortels  font  féduits  par 
le  démon,  &  Jéfus- Chrifl  donne  pour 
eux  Ton  fang  &  fa  vie  :  le  démon  qui 
efl  déjà  témoin  de  ce  facrifice  verra  en- 
core au  dernier  jour  ce  même  Jéfus 
difpofer  de  la  fouveraine  félicité  en  fa- 
veur des  fidèles,  tandis  que  lui-même 
en  fera  exclus. 

J*avoue  que  ces  réflexions  me  frap- 
pent :  ajoutons-en  une  nouvelle.  Lors- 
que  TEcriture  parle  des  anges  qui  ont 
apparu  aux  hommes  ,  ils  ont  toujours 
paru  fous  la  figure  humaine.  Je  com- 
prends fort  aifément  qu'ils  ont  du  être 
revêtus  d'un  corps,  mais  pourquoi  tou- 
jours 6c  conftamment  d'un  corps  hu- 
main ?  Je  n'en  vois  point  la  raifon* 
Diroit-on  que  c'étoit  pour  ne  pas  épou- 
vanter les  hommes ,  en  paroiffant  fous 
une  autre  forme  plus  frappante  &  plui 
étrange  ? 
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Maïs  cette  raifon  ne  me  paroît  pas 
facisfaifante.  Ce  qui  excite  en  nous 
la  frayeur,  ce  n'eft  point  la  figure  mê- 
me de  l'objet,  mais  l'idée  qu'on  y  at- 
tache, ou  le  danger  fuppofé.  La  vue 
d'un  loup  nous  effraye ,  mais  non  pas 
celle  d'un  cheval  ,  ni  d'une  vache, 
qu'on  connoît  pacifiques.  On  a  peur 
d'un  taureau  quoiqu'il  reflemble  à  la 
vache,  parce  qu'on  fait  qu'il  efl:  dan- 
gereux :  on  évite  un  cheval  vicieux  ou 
fougueux  mais  on  s'approche  d'un  che- 
val doux  &  on  le  careflb.  On  fuit  un 
ferpent  ,  un  crapaud  ,  &  l'on  manie 
fans  effroi  une  anguille  &  une  gre- 
nouille. Je  fuis  donc  perfuadé  que  ^i 
les  bons  anges  avoient  toujours  paru 
fous  la  même  forme  quand  même  elle 
n'auroit  pas  été  femblable  à  celle  des 
hommes ,  on  n'en  auroit  pas  été  plus 
épouvanté  que  la  mère  de  Samfon  le 
fut  à  l'apparition  de  l'ange  ,  quoiqu'il 
eût  une  figure  humaine  :  &  par  confé- 
quent  cette  raifon  ne  conclut  rien. 

Qu'on  ne  dife  point  aufli  ,  que  je 
fuppofe  ci  après  que  les  anges  lorfqu'ils 
habitoient  notre  terre  avoient  des  corps 
de  figure  gigantefque ,  &  que  ceux  qui 
font  apparus  aux  hommes  n'en  avoient, 
O  C 
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autant  qu'on  en  peut  juger ,  que  d'e 
grandeur  ordinaire.     A  cela  je  répond 

1.  Que  ces  mefTagers  céleftes  n'é- 
toient  pas  revêtus  des  mêmes  corps 
qu'ils  avoient  autrefois  ,  mais  d'un 
corps  que  je  nomme  aérien.  Qui  fait 
même  fi  tous  les  efprits  créés  ne  font 
pas  revêtus  d'un  corps  fl  fubtil  qu'on 
pourroit  appeller  immatériel  en  le  com- 
parant aux  corps  que  nous  connois- 
fons ,  &  qui  peut  être  vifible  ou  invi- 
fible  félon  les  fondlions  auxquelles  Dieu 
les  deiline  ?  Les  anciens  phi'ofophes 
parloient  de  formes  fubftantielles ,  n'eft- 
ce  point  parcequ'ils  ne  trouvoient 
point  de    termes  propres  pour  faire 

^'comprendre  leur  idée?  Cependant  ce 
feroit  une  contradi6lion  manifefte  Ci 
on  ne  l'entendoic  comme  je  viens  de 
le  dire. 

2.  J'obferve  ,  que  ces  corps  aériens 
n'ayant  pas  une  dimenfion  fixe ,  Dieu 
leur  a  donné  fuivant  les  occurences 
la  forme  qui  étoit  la  plus  propre  à  fes 
defleins:  &  lorfqu'il  s'efl  s'agi  d'exé- 
cuter quelques  commiiïions  qui  concer- 
naflent  les  hommes  ils  ont  reçu  une 
forme  de  corps  femblable  à  celle  des 

^hommes.    Sans-doute  on  ne  s'imagine 
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■  pas  qu'à  la  réfurreûion ,  les  géans ,  les 
hommes  contrefaits,  les  nains  doivent 
reprendre  leur  corps  configuré  comme 
il  rétoit  pendant  leur  vie:  St.  Paul  du 
moins  ne  le  penfoit  pas.  Qu'on  réflé- 
chiiTe  fur  ce  qu'il  enfeigne  i  Cor.  XV. 
35  &^c.  on  apercevra  bien  des  cho- 
fes  qui  confirment  mon  opinion.  Ce 
n'efl:  pas  que  je  décide  abfolument  que 
les  anges  doivent  reflufciter.  Je  n'en 
fçai  rien.  Mais  quand  même  l'Ecriture 
ne  le  diroit  point,  on  ne  fauroit  rien 
conclure  de  fon  filence.  Elle  ne  fe 
propofe  point  de  faire  leur  hifloire, 
elle  ne  parle  point  de  leur  création ,  il 
n'eft  donc  pas  furprerant  fi  elle  ne  fait 
aucune  mention  de  leur  réfurreclion. 
S'ils  ont  habicé  un  monde  matériel ,  il 
faut  bien  qu'ils  ayent  eu  quelque  chofe 
de  matériel  &  de  périflable  qui  doit 
par  conféquent  être  rétabli  par  la  réfur- 
re6lion,  tout  comme  le  corps  humain, 
afin  que  les  anges  comme  les  hommes 
foitnt  jugés ,  que  les  bons  jouilTent 
d'une  félicité  éternelle  &  que  les  mé- 
chans  éprouvent  des  tourmens  ,  te^s 
que  ceux  que  relTentent  aftuellement 
les  démons  ne  font  point  comparables 
-à  ceux -qu'ils  éprouveront  alors  :  C'eft 
O  7 
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ce  qu'ils  difent  à  Jéfus-Chrid.  Es-tu 
venu  nous  tourmenter  avant  le  temps  ? 
En  un  mot  nous  voyons  que  le  juge- 
ment final  des  anges  bons  ou  mauvais, 
doit  être  au  dernier  jour  prononcé 
comme  il  le  fera  auffi  pour  les  fidèles 
&  les  méchans.  Mais  nous  n'avons 
aucune  révélation  là  ■  deflus  &  il  efl 
permis  de  donner  des  conjeélures  pour- 
vu qu'elles  tendent  à  la  gloire  du  créa- 
teur &  à  l'édification  des  hommes. 

D'où  vient  cette  liaifon ,  cette  con- 
formité ,  cette  intime  union  entre  ces 
créatures  qui  ont  achevé  leur  période, 
&  celles  qui  ne  l'ont  pas  encore  finie? 
Ne  voit -on  pas  clairement  que  c'effe 
parceque  la  terre  elt  leur  commune 
patrie  ?  Je  crois  donc  que  cette  opi- 
nion ,  qui  bien  loin  de  contredire,  ni 
l'Ecriture,  ni  la  raifon  ,  ni  la  tradition 
des  peuples  les  plus  anciens ,  y  eft  très- 
conforme  ,  doit  être  admife  comme 
très-probable.  Un  Auteur  plus  déciuf 
la  donneroit  pour  avérée,  mais  je  me 
contente  de  moins.  Une  probabilité 
peut  être  vraie,  mais  elle  n'efi:  ni  dé- 
montrée, ni  fans  réplique.  Et  je  trou- 
ve que  dans  ces  cas  on  ne  devroit  pas 
forcer   les  gens   d'adopter,    comme 
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prouvé,  ce  qui  efl  fimplement  raifoa- 
nable,  croyable  &  vraifemblable. 

Entrons  plus  avant  dans  la  quefkion. 
Ces  anges  étoient  -  ils  revêtus  de  corps 
lorfqu'ils  habitoient  cette  terre  ?  Je 
n*ai  là-defius  que  des  conjectures.  J  ofe 
les  bazarder.  Je  fuis  pour  l'affirmative 
comme  je  l'ai  déjà  manifefté  ci  •  deflus. 
Il  y  a  apparence  que  des  créatures  rai- 
fonnables  qui  habitoient  une  mafTe  cor- 
porelle, dévoient  être  corporelles  el- 
les mêmes.  La  raifon  en  efl  trop  fen- 
Cble  pour  s'y  arrêter.  Ceft  auffi  la 
tradition  des  orientaux,  qui  s'accorde 
avec  la  fable  de  la  guerre  des  géans  ; 
Enfin  que  fçait  -  on  fi  ces  ofTemens  de 
géans  découverts  en  divers  lieux  &  à 
une  grande  profondeur,  ne  font  point 
des  refies  des  habitans  de  notre  globe , 
avant  qu'il  eût  été  arrangé  pour  la  der- 
nière création? 

Quelle  rêverie  dira  ton!  notre  gîo- 
be ,  fuivant  ce  fyftéme  même  ,  étoic 
rentré  dans  le  chaos.  Il  a  peut  -  être 
reflé  des  millions  d'années  dans  cet 
état ,  comment  des  os  auroient-ils  pa 
fe  conferver  ?  J'avoue  que  l'objeélion 
efl  forte  ;  mais 

1°.  Je  ne  fuis  point  d'avis  que  I3 
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'-^ilTolution  fut  telle  que  les  rochers,  les 
marbres  mêmes  fe  foient  difTous.  On 
dit  par  exemple  qu'en  Sicile  &  ailleurs 
on  a  trouvé  de  ces  olTemens  qui  nous 
donnent  une  dimenfion  de  corps  hors 
de  toute  proportion  avec  celle  des 
plus  grands  géans  de  la  race  d'Adam. 
Ne  fe  peut-il  pas  que  l'abomination 
de  ces  géans  étant  parvenue  à  fon 
comble  ,  Dieu  ait  par  un  tremble- 
ment de  terre  univerfel  écrafé  cet- 
te race  maudite ,  en  l'enfévelifTant 
fous  les  ruines  des  rochers?  Un  d'eux 
cherchant  à  fe  fauver  dans  une  ca- 
verne y  a  péri.  La  caverne  &  fon 
entrée  a  été  fermée  de  manière,  que 
ni  l'eau  ni  l'air  n'y  a  pu  pénétrer.  Les 
os  ont  été  confervés,  comme  nous 
le  voyons  à  Touloufe ,  chez  les  Fran- 
cifcains  &  ailleurs.  Scheuchzer  fait 
mention  d'os  de  géans  ,  confervés  à 
Lucerne  en  Suiffe.  11  prétend  que  ce 
font  des  reliques  du  déluge  ,  pourquoi 
ne  dit-on  pas  plutôt  que  ce  font  des 
reftes  de  la  de(lru6lion  précédente  de 
la  terre? 

2°.  Il  n'efl  pas  fur  qu'il  fe  foit  paiîe 
des  milliers  d'années  avant  que  notre 

,  globe  aie  repris  une  forme.    vOn  efl 
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généralement  dans  l'idée  qu'rîprés  îa  fin 
du  monde  ,  il  ne  fe  pafTera  pas  long- . 
tems  jufqu'àfa  refbiturion  &  il  n'eft  pas 
proSable  que  Dieu  laifTe  une  mafle  (i 
grande  lon^cems  inutile. 

Enfin,  je  le  réoete,  je  donne  ceci 
pour  des  conj-6lur  s  &  des  probabili- 
tés ,  ôc  non  pour  des  vériiés  démon- 
trées. 

On  dira  ;  Mais  quelle  digrel^on! 
L'Auteur  a  promis  un  rydeme  fur  les 
pétrifications.  Au  lieu  d-  cela,  il  nous 
donne  des  contes  fur  d'anciens  habi- 
tans  de  notre  terre  dont  perfonne  ne 
s'ed  avifé  jufqu'ici  de  parler. 

Patience,  j'y  viens.  Ne  falloît-il  pas 
démontrer  fur  quoi  je  fonie  entr'autres 
mon  opinion ,  que  notre  terre  a  exifté 
longtems  avant  l'époque  fixée  par 
Moyfe  ,  po'ir  la  formation  nouvelle 
qui  fe  faifoit  alors?  Pour  ne  rien  répé- 
ter, je  renvoyé  le  lecleur  aux  pafT^ges 
que  j'ai  rapportés  du  fyftême  de  Whis- 
ton  ,  où  il  établit  l'antiquité  de  notre 
globe ,  Tes  raifonnemens  me  paroifTent 
fuffifans ,  fans  qu'il  foit  nécéfTaire  d'en 
ajouter  de  nouveaux. 

Si  donc  notre  terre  a  exifté  longtems 
avant  cette  époque,  qu'elle  ait  été  for- 
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mée  &  enfuite  difToute  &  rendue  chao- 
tique ,  nous  verrons  &  nous  conce- 
vrons aifément  ,   que  les  marbres  les 
plus  durs  ,  les  pierres- à- feu  non  feule- 
ment ne  peuvent  provenir  du  déluge , 
mais  qu'ils  font  antérieurs  à  la  dernière 
formation  de  notre  terre  ,  peut  -  être 
même  à  une  defl:ru6lion  antérieure  à 
celle  dont  nous  parlons,  &  c'effc-là  la 
raifon  de  leur  extrême  dureté  :  il  en  efl: 
de  même  des  pétrifications  principales, 
entr'autres  des  g'oflbpetres ,  &  de  tout 
ce  qui  s'en  trouve  dans  les  pierres  les 
plus  dures.    Woodward  a  bien  recon- 
nu la  nécefTité  d'une  diflblution  entiè- 
re, mais  n'ayant  d'autre  idée  que  celle 
d'un  déluge  univerfei ,  il  s'y  efl  attaché 
pour  expliquer  ces  pétrifications,  ce- 
pendant fon  fyftéme  efl  infoutenable  , 
comme  nous  l'avons  vu;  mais  par  con- 
tre nous  avons  des  raifons  très- fortes 
qui  nous  perfuadent  qu'une  diffolucion 
extraordinaire  &  une  dévadation  hor- 
rible s'efl:  faite  dans  notre  globe  qui  efl 
devenu  un   chaos  ,    d'où   ces    maffes 
énormes   de  cojuillages    &    d'autres 
corps  pétrifiés  tirent  leur  origine.    On 
ne  fauroit  même  admettre  d'autre  fy- 
ftême,  puifqu'il  ellplufieurs  de  ces  co- 
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quiPages  &  de  ces  pétrifications  qui , 
de  l'aveu  de  tous  les  curieux  ,  n'ont 
jamais  été  trouvés  dans  aucune  mer  de 
notre  globe  préfent. 

Qu'on  me  donne  une  explication  fa- 
tisfaifante  de  ce  phénomène.  On  trou- 
ve des  reliques  de  poifTons  abfolument 
inconnus.  On  trouve  des  coquillages 
qui  ne  paroiffent  point  dans  Ja  mer , 
pluHeurs  fortes  de  cornes d'Ammon,  de 
Térébratules,  pétoncles,  û?c.  Scheuch- 
zer  dit  qu'elles  fe  trouvent  au  fond  de 
la  mer  ;  mais  avant  qu'on  m*en  appor- 
te 5  ce  qui  auroit  en  ce  cas  pu  fe  faire 
par  les  plongeurs  qui  pèchent  les  per- 
les, je  n'en  croirai  rien.  Que  dira-t-on 
des  ofiemcns  à^s  Mammouts  dans  îa 
Grande-Tartarie  ,  que  plufieurs  féduits 
par  la  prévention  de  l'ancien  fyftême 
ont  voulu  faire  pafTer  pour  ceux  àcs 
Eléphans  ,  malgré  la  grande  différen- 
ce que  ceux  qui  les  ont  examinés  avec 
foin ,  y  ont  trouvée  ? 

J'en  étois  ici  lorfque  je  reçus  un  li- 
vre Allemand  qui  a  pour  titre,  HifioU 
re  de  la  Terre  dans  les  temps  les  plus  an- 
ciens ^  -par  Jean  GoUlob  Kruger  Frofes- 
feur  en  Philojophie  £îf  en  Médecine  à 
Halle f  imprimée  en  ij^. 
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J'avoue  que  j'ai  iu  avec  beaucoup 
de  plaiiir  cet  ouvrage:  l'Auteur  mon- 
tre par- tout  de  l'érudidon  ,  du  bon 
fens ,  de  refprit  ,  &  un  enjouement 
agréable.  Traduif  )ns-cn  quelques  pas- 
fages  qui  font  à  mon  fujet. 

P.  50.  §.  25.  „  Parlant  du  fyftême 
„  de  Wh  ftnn,  il  dit,  C\  notre  terre  a 
,,  été  Corne  te  avant  la  création  ,  & 
^,  qu'elle  fe  foit  mue  en  ellipfe,  longue 
5,  &  étroite,  par  (]iie'le  voye  ce  inou- 
„  vement  s'efl  i!  changé  en  un  autre 
5,  plus  court  &  plus  large  ?  Eli:  ce  par 
„  un  miracle?  En  ce  cas  il  n'y  falloic 
5,  pas  tant  de  façon.  On  pouvoit  la 
„  placer  d'abord  à  Tendroit  où  elle  fe 
„  trouve  à  préfent,  fans  auparavant 
5,  la  changer  en  Comète.'* 

P.  58.  5.  32.  „  Je  fouhaiterois  fort 
5,  de  procurer  aux  foieils ,  ou  aux  étoi- 
5,  les  fixes  quelque  nourriture  ,  je  ne 
„  voudrois  pas  qu'ils  fufTent  entière- 
^,  ment  confumés.  Ne  feroit-ce  pas 
„  une  affaire  faifable  de  lein*  afîigner 
„  pour  nourriture  les  Comètes  ?  Ces 
„  infortunées  étoiles  fixes  doivent 
„  pourtant  avoir  de  quoi  vivre ,  &  les 
5,  Comètes  y  pourroient  fervir.  Les 
,„  bêtes  fe  mangent  les  unes  les  autres 
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&  les  hommes  puifTans  oppriment 
les  plus  foibles,  les  étoiles  en  pour- 
ront bien  fuivre  la  mode." 
P.  75.  5^41.  ,,  Si  ces  railleurs  qui 
nient  les  pétrifications  qu'on  attri- 
bue au  déluge  avoient  connu  les  mar- 
brts  de  Blankenbourg ,  ils  leur  au- 
roient  fervi  à  s'en  moquer  encore 
davantage.  Ce  marbre  lorfqu'il  eft 
un  peu  poli,.refremble  très  parfaite- 
ment à  un  boudin;  &  peut-  être  en 
auroient-ils  tiré  la  conféquence  ma- 
licieufe,  que  fi  toutes  les  pétrifica- 
tions font  des  reliques  du  déluge  > 
ces  marbres  avoient  été  alors  un 
grand  nombre  de  ces  boudins." 
P.  83.  5.  4^'  55  Ces  poifibns  qu'on 
trouve  dans  Tardoife,  font  pir  rap- 
port à  leur  figure  interne  &  externe 
fort  reflfemblans  à  ceux  qui  ont  été 
cuits  fur  le  feu,  &  on  ne  croiroic 
jamais  qu'ils  ayent  péri  par  un  délu- 
ge ,  mais  plutôt  par  une  chaleur 
violente." 

P.  84.  §.  47.  „  II  eft  împofilble  que 
le  déluge  aitcreufé  fi  profondément, 
on  trouve  de  ces  poiffons  à  plus  de 
150  aunes  de  profondeur  (i)." 

(i)  Par  conféquent  h 'en  au   deifous  de  la 
croûte  de  rinvention  de  Wiiiftoû. 
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P.  120.  §.65.  „  Je  ne  fbiitîendrai 
„  pas  que  ce  déluge  univerfel  (qui  a 
5,  caufé  les  défordres  dont  il  parle)  ait 
5,  été  le  même  dont  Moyfe  fait  men- 
3,  tion.  Peut-être  fe  trouve- t-il  infini- 
„  ment  plus  ancien.  Les  coquillages 
5,  &  les  poifTons  pétrifiés  fe  trouvent 
„  trop  profondément  en  terre,  au-Iieu 
„  que  par  le  déluge  ils  n'auroient  dû 
„  entrer  que  dans  la  croûte  extérieure." 
P.  121.  §.  67.  5,  Suivant  MifTon  on 
„  doit  avoir  trouvé  une  écrevifle  de 
5,  mer  vivante  dans  un  marbre  proche 
„  Tivoli ,  des  moules  en  Angleterre 
qu'on  a  déterrées  avec  une  charrue, 
&  dont  le  Seigneur  du  lieu  a  mangé 
proche  Mold  en  Flintshire  ;  on  doit 
en  avoir  trouvé  dans  du  gravier  à 
„  trois  pieds  de  profondeur ,  qui 
„  avoient  leurs  poifTons  vivans.  '* 

Après  que  l'Auteur  a  donné  la  des- 
cription de  trois  genres  principaux  de 
poifTons  pétrifiés ,  il  dit. 

P.  130.  g.  6g,  „  Avec  quelque  art 
„  &  quelque  ordre  que  foient  rangées 
„  ces  reliques  &  quelque  refTemblance 
„  qu'elles  paroifTent  avoir  avec  les 
5,  poifTons  de  nos  jours  Êfc.  je  trouve 
„  pourtant  quelque  chofe  à  ces  trois 
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genres  qui  ne  fe  laifTe  comparer  à 
aucune  forte  de  nos  poiflbns. 
„  On  pourroic  dire  que  ce  font  des 
efpeces  inconnues  dans  notre  pays, 
cependant  je  n'en  ai  jamais  vd  enco- 
re de  pareils  en  taille- douce,  quoi- 
que je  croye  avoir  vu  la  repréfenca- 
tion  à-peu-près  de  tous  les  poiflbns 
qui  exiflent  de  nos  jours." 
P.  156.  §.  85.  „  Toute  la  preuve 
d'un  tremblement  de  terre  univcr- 
Tel  ,  roule  fur  trois  points,  Tun  que 
la  terre  n'a  pu  avoir  été  créée  dés 
le  commencement  dans  l'état  qu'elle 
fe  trouve  à  préfent  ;  nous  y  trouvons 
des  rochers  énormes  qui  font  fendus; 
fur  les  plus  hautes  montagnes  des 
pitrrres  ifolées  du  poids  de  plufleurs 
milliers  de  quintaux,  ^c. 
„  Un  de  mes  amis  fort  au  fait  de  ce 
qui  regarde  les  mines,  &  auquel  j'ai 
découvert  mes  doutes ,  les  a  approu- 
vés. Voici  ce  qu'il  en  dit. 
„  Le  grand  nom.bre  des  coquillages 
inconnus  pétrifiés  des  poiflbns ,  des 
oflTemens  &  des  dents  d'une  gran- 
deur énorme  &  qui  furpafl^e  celle  de 
tous  les  animaux  vivans  ,  de  ces 
dents  en  forme  de  lune  de  la  Ion* 
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^,  gueur  de  trois  aunes  ,  &  que  j'ai 
„  vues ,  fi  je  ne  me  trompe ,  à  Stutg ard , 
„  &  qu'on  ne  pouvoir  comparer  avec 
„  celles  de  TEléphant,  me  conduifent 
„  de  plus  en  plus  à  l'opinion,  qu'ils 
„  n'appartiennent  pas  à  la  création 
5,  Mofaïque  ,  mais  qu'il  en  a  précédé 
„  une  autre,  &  que  la  terre  avec  tous 
5,  Tes  habitans  a  été  détruite ,  c^c." 

P.  i6o.  §.  86.  „  Afin  que  je  ne  pa- 
„  roifle  pas  critiquer  ks  autres,  fans 
„  faire  mieux ,  je  vai  démontrer  com- 
5,  bien  il  eft  facile  d'expliquer  par  un 
5,  tremblement  de  terre  univerfel  l'e- 
,j  tat  préfent  de  notre  globe.  Chacun 
„  fait  que  les  rochers  peuvent  être 
„  fendus  par  des  tremblemens ,  &  que 
„  le  Véfuve  en  fureur  a  quelquefois 
5,  jette  des  pierres  de  plus  de  loo  3". 
5,  à  une  grande  didance ,  ^c.  Si  donc 
„  la  terre  avoît  été  détruite  par  des 
5,  tremblemens  de  terre  &  par  l'érup- 
5,  tion  des  volcans  ,  on  ne  fera  pas 
„  furpris  que  leau  ayant  coulé  fur 
5,  des  pierres  embrafëes,  y  ait  caufé 
5,  des  fentes  &  les  ait  mifes  en  pièces , 
5,  &  que  les  poiiTons  ayent  été  cuits 
„  tout  en  vie  ,  comme  leur  figure , 
3,  leur  fituation ,  &  leur  chair  divifée 

„  en 
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en  petits  cubes  comme  ceux  qui 
font  cuics ,  le  font  voir/' 
P.  165.  §.  91.  „  L'Auteur  récapi- 
tule tout  ce  qu'il  a  dit  &  le  réduit: 
en  fommaire ,  en  difant. 
„  Si  nous  rafTembîons  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  il  paroît  que  notre 
terre  a  foufFert  trois  changemens 
remarquables  dont  nous  n'avons  au- 
cune connoiiTance.  Sçivoir,  deux 
tremblemens  de  terre  &  une  inonda- 
tion  £5?6\" 
Voilà  à- peu- près  ce  qui  eft  contenu 
dans  cet  ouvrage  ,  relativement  au 
fyfteme  dont  il  s'agit.  J'avoue  &  on 
n'aura  pas  peine  à  le  croire ,  que  je 
fus  furpris  de  trouver  tout  à  coup  un 
fçavant  dans  des  idées  prefque  concor- 
dantes aux  miennes ,  après  avoir  inu- 
tilement fueilleté  une  infinité  d'ouvra- 
ges, où  je  n'avois  rien  trouvé  qui  y 
convînt.  J'y  ai  même  rencontré  quel- 
ques autres  pafTages  qui  appartiennent 
à  ce  que  j'ai  dit  ci  -  devant  fur  d'autres 
articles  que  j'ai  omis  pour  ne  pas  ren- 
dre cet  ouvrage  trop  prolixe. 

On  voit  donc  par  tout  ce  que  noûs 
avons  rapporté ,  que  mes  idées  font. 
1°.  Que  depuis  peut-être  des  mil- 
Tomc  IL  P 
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lions  d'années,  il  exifte  des  corps  cé- 
Jefles  ,  qu'ils  ne  dépendent  point  de 
notre  terre ,  qu'ils  n'ont  même  aucune 
autre liaifon  avec  elle,  qu'entant  qu'el- 
le fait  une  très -petite  partie"  de  tout 
l'univers. 

2°.  Que  notre  terre  a  été  créée  long- 
tems  avant  l'époque  où  Moyfe  com- 
mence Ton  Hiftoire. 

3°.  Qu'anciennement  elle  a  pu  & 
du  être  habitée ,  &  à  la  fin  de  fa  pé- 
riode fixée  par  le  créateur  ,  détruite 
une  ou  plufieurs  fois  d'une  manière 
à  nous  inconnue,  mais  vraifemblable- 
ment  par  des  tremblemens  de  terre 
iiniverfels  ,  ce  qui  s'accorde  avec  un 
fait  &  une  hypothefe  que  Scheuchzer 
rapporte,  quoiqu'il  foit  dans  un  tout 
autre  fyfléme  ;  vu  qu'il  afllire  que  la 
SuifiTe  a  été  une  mer  enfermée  dans 
les  montagnes ,  qui  enfuite  s'efl  écou- 
lée ,  &  que  de  là  vient  qu'on  y  trouve 
plufieurs  coquillages  inconnus.;  s'il  y  a 
eu  une  difiR^'ution  entière  de  la  terre  , 
fuivant  le  fyftême  de  Woodward  donc 
il  eft  le  plus  zélé  défenfeur  ,  qu'ed-il 
befoin  de  recourir  à  cette  mer  ?  Et  fi 
par  contre  ces  mêmes  montagnes  ont 
liibfiftéj  &  qu'il  y  ait  eu  une  mer,  il 
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n*y  aura  point  eu  de  pareille  diflblu- 
tion,  &  on  peut  dire  que  cette  hipo- 
thefe  fortifieroit  plutôt  mon  opinion 
d'un  tremblement  de  terre  univerfel 
qui  a  précédé  de  longtems  le  déluge. 

4°.  Que  dans  la  fuite  des  temps 
Dieu  Ta  retirée  du  chios  pour  la  for- 
mer de  nouveau  &  la  rendre  l'habita- 
tion d'Adam ,  de  fes  defcendans  &  des 
genres  d'animaux  qui  exiftent  encore 
de  nos  jours. 

5°.  Que  tout  ceci  efl:  plutôt  con- 
forme que  contraire  à  l'Ecriture,  aux 
obfervations  phyfiques  &  aux  tradi- 
tions. 

Après  avoir  donc  prouvé  nos  deux 
thefes,  que  ni  les  termes  de  TEcriru- 
re  ,  lorfqu'on  les  explique  fe'on  la  fai- 
ne raifon ,  ni  les  pétrifications  ne 
prouvent  point  l'univerfalité  du  délu- 
ge, je  dois  propofer  les  raifons  que 
j'ai  pour  douter  de  cette  univerfdité  & 
qui  me  paroifTent  prouver  invincible- 
ment le  contraire.  C'efl  ce  que  je  vais 
expofer  dans  le  livre  fuivant. 

Nous  avons  jufques  ici  examiné  les 

opinions  des  fçavans  fur  la  manière 

dont  l'Amérique  a  été  peuplée,  les  ar- 

gumens  en  faveur  de  l'univerfalité  du 
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déluge,  les  divers  ryftêmes  &  particu- 
lièrement ce'ui  de  Whifton ,  fur  cette 
grande  inondation;  nous  avons  enfuite 
propofé  de  nouvelles  idées  fur  ce  fujet 
&  fur  Forigine  des  pétrifications,  en- 
fin nous  avons  réfuté  les  objeftions 
qu  on  pourroic  nous  faire. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Preuves  de  la  non  •  univerfaViîé 
du  déluge. 


CHAPITRE    I. 

Il  eji  iinpoffible  d'imaginer  uns  quantité 

d'eau  fuffifanîe  pour  un  déluge  unU 

verfel. 

Il  s'agît  3  préfent  d'alléguer  les  raî- 
fons  invincibles  qui  ne  permettent  pas 
d'admettre  un  déluge  univerfeî  &  une 
inondation  qui  ait  détruit  tout  le  gen- 
re humain.  Si  par  les  réflexions  qui 
ont  précédé ,  nous  avons  renverfé  les 
argumens  qu'on  employé  pour  établir 
cette  univerfalité  ,  ou  tout  au  moins 
démontré  que  les  raifons  en  faveur  de 
ce  fentiment  admettent  6c  doivent  ad- 
mettre quelque  limitation  ou  explica- 
tion, &  que  par  contre  ,  les  preuves 
en  faveur  de  la  non  •  univerfalité  font 
infiniment  plus  fortes ,  &  pour  la  plu- 
part d\ine  nature  à  ne  pouvoir  être 
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expliquées  autrement,  je  compte  d'ê- 
tre parvenu  à  mon  but. 

Frcmiere  Rai/on.  Jufqu'ici  aucun  Au- 
teur n'a  pu  imaginer  une  quantité  d'eau 
fuffifante  pour  inonder  tout  le  globe  à 
une  hauteur  pareille  à  celle  dont  on 
fuppofe  que  l'Ecriture  parle  ,  &  qu'il 
faut  naturellement  fuppofer ,  dès  qu'on 
admet  l'univerfalité  de  cette  inonda- 
tion. 

Nous  avons  fait  voir  le  ridicule  de 
ceux  qui  prétendent  raréfier  l'eau  ou 
condenfer  l'air,  le  peu  de  probabilité, 
ou  plutôt  rimpofTibilité  des  fyftémes 
de  Burnet  &  de  Woodward ,  le  génie 
fabuleux  rempli  de  contradi6lions  qui 
règne  dans  celui  de  Whifton. 

Nous  avons  montré  que  tous  ces 
fyftémes,  du  moins  les  trois  derniers, 
tendent  à  expliquer  cet  événement  par 
des  caufes  naturelles  ,  &  à  éloigner 
toute  idée  de  miracle,  dont  cependant 
ils  ne  peuvent  fe  pafTer;  vu  que,  fans 
parler  de  mille  autres  circonilances , 
c'en  auroit  été  un  aiTtz  grand ,  Ci  Dieu 
en  formant  notre  globe  par  prévifion 
du  temps,  où  il  vouloit  faire  venir  ce 
déluge  fur  la  terre  pour  punir  fes  ha- 
bitans ,  avoit  fi  bien  compafle  le  tout , 
pour  que  le  déluge  arrivât  au  jour ,  à 
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l'heure ,  à  la  minute  même  qu'il  avoic 
auparavant  déterminé  àréfolu;  qu'en- 
fin ,  fans  miracle ,  on  ne  peut  abfolu- 
menc  point  trouver  la  quantité  d'eau 
néceiïaire  pour  un  déluge  univerfel. 

VouJroit-on  de  nouvelles  preuves 
de  cette  impoffibi'ité  ?  Elles  ne  fau- 
roient  nous  manquer. 

A  la  hauteur  de  600  pas  de  la  ter- 
re ,  il  ne  tombe  plus  de  pluie.  Lors 
donc  que  les  eaux  pour  couvrir  toutes 
les  montagnes  de  15  coudées  fe  font 
élevées  de  5000  pas ,  ou  feulement 
de  30C0  pas  (i)  ,  voilà  2400  pas 
au-delTus  de  la  région  des  nues,  d'où 
cette  pluie  a-t  elle  pu  venir?  A  la  hau- 
teur de  700,  pofons  1000  pas,  il  n'y 
a  p'us  de  nuages,  ils  auroient  été  en- 
févelis  dans  les  eaux,  d'où  tirera -t-ori 
les  eaux  des  2000  autres  pas  ?  Des 
eaux  de  l'abîme,  dira-t-on.  Mais  la 
quantité  qu'il  auroit  fallu  pour  ces  2000 
pas  ,  auroit  furpafTé  celle  que  notre 
globe  auroit  pu  en  contenir  quand  mê- 
me il  auroit  été  entièrement  compofé 
d'eau.    Suppofons  pourtant  qu'il  l'ait 

(i)  Les  plus  nouvelles  remarques  fur   la 

hauteur  des  montagnes ,  font  deNeedt^am,  qui 
fu^pofe  la  plus  haute  de  la  SuiQe  de  1746,  du 
r>;rou  de  3,220  toifcs 
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pu  fournir,  alors  revient  la  réflexion 
du  ridicule ,  que  ce  globe  auroit  été  un 
vuide  parfait ,  que  la  matière  ,  dont  il 
avoit  été  compofé  en  fuivant  l'eau, 
î'auroit  entouré  à  looo  pas  de  hau- 
teur» &  que  cette  eau  auroit  perdu  fa 
prefflon  ,  fa  qualité,  fa  pefanteur,  fa 
force  centripète ,  en  lailTant  ce  grand 
vuide  fous  elle. 

Suppofera-t-on  que  cette  eau  àmefîi- 
re  qu  elle  xhauffoit  faifoit  haufltr  l'atmof- 
phere  toujours  à  proportion  que  de 
nouveaux  nuages  fe  formoient  à  600 
p^s  de  hauteur  ou  de  diftance  de  ces 
eaux?  Fort  bien,  mais  d'où  venoient 
ces  nuages  de  la  nouvelle  atmofphere? 
Sans -doute  des  eaux  inférieures.  Or 
fi  une  partie  de  celles-ci  montoient  en 
forme  de  nuages  ,  elles  diminuoienc 
d'un  autre  côté.  N'efL  -  ce  pas  -  là  un 
double  emploi  très-groffier ,  de  fuppo- 
fer  les  mêmes  eaux  parmi  la  mafle 
inférieure  &  parmi  les  nuages  fupé- 
rieurs. 

On  dira:  Hé  bien,  nous  admettons 
un  miracle,  miis  qu'on  y  prenne  gar- 
de. On  dit  &  avec  raifon  ,  qu'il  ne 
faut  pas  multiplier  les  miracles  fans 
néceflité. 

11  y  a  une  grande  différence,  entre 

inter- 
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nterrompre  fimplement  le  cours  de  la 
narure,  en  le  rurDendant&  en  le  réta- 
bliiTant  enfuite ,  &  créer  une  fi  grande 
quantité  d'eau  pour  l'anéantir  enfuite. 
Je  ne  fâche  pas  qu'on  puifle  indiquer 
aucun  exemple  de  cette  dernière  forte 
de  miracle. 

Lorfque  Dieu  fît  tomber  le  feu  dti 
ciel  fur  les  quatre  villes  impies  &  abo- 
minables, &  à  la  prière  d'Elie  fur  le 
Capitaine  &  fon  Efcouade ,  le  feu  fie 
fon  effet  &  puis  s'éteignit. 

Lorfqu'il  amoncela  les  eaux  de  la 
Lier  rouge  &  celles  du  Jourdain  ,  il 
leur  permit  fimplement  enfuite  de  re- 
prendre leur  cours  naturel. 

En  Egypte  les  Grenouilles  mouru- 
rent &  ne  furent  pas  anéanties ,  les  In- 
fe6les  de  même  fe  retirèrent.  Enfin 
de  même  par -tout  après  avoir  fervi 
aux  vues  de  Dieu ,  le  miracle  n'étant 
qu'une  fufpenfion  &  une  altération  des 
loix  naturelles.  Dès  que  le  miracle  ces- 
le  ,  la  nature  reprend  immédiatement 
fes  droits  &  fon  cours,  mais  ici  il  n'en: 
feroit  pas  de  même.  Dieu  auroit  fait 
deux  miraces  auffi  grands  l'un  que 
l'autre,  le  premier  en  créant  les  eaux» 
l'autre  en  les  anéantiffant  ;  ce  qui  n'ell 
jamais  arrivé,  Dieu  n'ayant  jamais 
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parfaitement  &  entièrement  détruit 
&  anéanti  aucune  des  chofes  qu'il  a 
créées. 

Si  cependant  on  veut  s'obfliner  à 
fuppofer  ce  double  miracle ,  je  n'ai  rien 
à  répliquer ,  &  il  faudra  recourir  à 
d'autres. 


CHAPITRE    II. 

V Arche  riauroit  pu  eontenir  tout  ce 
qui  dut  y  entrer, 

O^conde  Raifon.  L'Arche  n'auroit  point 
abfolument  pu  contenir  la  famille  de 
Noé,  tous  les  animaux  &tout  ce  qu'il 
falioit  pour  leur  nourriture  &  leur  en- 
tretien. 

Ceft-là  une  thefe  qui  a  été  fouvent 
difcutée  ,  bien  attaquée,  bien  défen- 
due; cependant  le  iujet  n'efl:  pas  en- 
core épuifé. 

Nous  ne  nous  tiendrons  pas  à  la  di- 
menfion  de  Sturm,  d'Origene,  de  S^ 
Auguftin,  &  à  une  coudée  de  5  à  6 
pieds.  Les  partifans  mène  de  Tuniver- 
falité  du  déluge  l'ont  réfutée.  On  fup- 
pofe  généralement  une  coudée  de  i} 
pieds  comme  la  plus  probable. 
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On  veut  que  \ts  efpeces  des  animaux 
De  foient  pas  en  fi  grand  nombre  &  fi 
différentes  qu'ils  n'ayent  pu  trouv^er 
place  dans  l'Arche.  Ray  ne  fuppofe 
que  150  efpeces  de  quadrupèdes,  en 
ajoutant  cependant  qu'il  ne  parle  que 
de  ceux  qui  nous  font  connus,  de  mê- 
me il  ne  compte  que  500  efpeces  d'oi- 
feaux  ;  pour  les  infe6tes  qui  n'ont  point 
defang,  il  en  fuppofe  3000. 

Ar.  Goltfched  rapporte  ceci  un  peu 
confufément  :  après  avoir  indiqué  ce 
nombre ,  il  dit  que  Ray  ayant  calculé 
qu'en  Angleterre  il  fe  trouve  2000  for- 
tes d'Infedles ,  il  croit  qu'il  doit  y  en 
avoir  10  fois  plus  fur  toute  la  terre: 
ce  qui  feroit  en  tout  20,000  fortes 
ou  efpeces  ;  &  M'.  Goltfched  fou- 
tient  que  c'efl  encore  en  compter 
trop  peu,  vu  f étendue  des  autres  par- 
ties du  monde.  Il  auroit  pu  faire  la 
môme  réflexion  fur  les  autres  animaux  » 
les  quadrupèdes  .  &  les  oifeaus.  Je 
doute  qu'il  y  ait  compris  plufieurs  de 
ces  deux  fortes  ,  comme  Chrnche, 
Dabach,  Dante,  Entiegie  ,  Gualran- 
heangera  ,  Gy^  ,  Huarre  ,  Hobbera» 
Guion  ,  Michibichi  ,  Moffe  ,  Mîdk, 
Mâcher  ,  Macoco  ,  Ouraouffou ,  & 
une  infinité  d'autres  ;  quant  zv\i  Infec* 
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tes,  fLippofons  qu'il  y  en  ait  20,000  for- 
tes ,  il  falloit  bien  du  logement  :  la 
plupart  des  Auteurs  fuppofentque  cha» 
que  efpece  des  animaux  a  été  féparée 
des  autres,  foit  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fe  dévoraflent  ou  qu'ils  ne  produifis- 
fent  des  monftres  par  l'accouplement , 
quelle  infinité  de  réduits  ne  falloit- 
îl  donc  pas  pour  cela?  Comment  en 
faire  la  vifite  feulement  en  plufieurs 
jours? 

L'opinion  de  ceux  qui  foutiennent 
que  la  plupart  des  infe6les  n'y  furent 
pas  reçus  parce  qu'ils  font  engendrés 
par  la  pourriture ,  n'efl  plus  reçue  de 
nos  jours  ;  on  fçait  le  contraire  ;  mais 
en  fuppofant  cette  opinion  erronnée, 
qu  on  prenne  garde  à  la  conféquence  ; 
n'efl -il  pas  dit  (Gen,  VIL  8.)  de  tout 
$e  qui  fe  ?neut  fur  la  terre,  (vî,  14) 
tous  les  reptiles  quife  meuvent  fur  la  ter- 
re félon  leur  efpece  y  ^c.  de  quelque  for- 
te  que  ce  foit  (Ch.  FIJI  ig)  tout  ce  qui 
rampe  fur  la  terre  félon  leur  efpece;  la 
même  expreflion  que  Ch.  IX,  2 ,  que 
toutes  les  bêtes ,  t^c.  tout  ce  qui  mQ\it 
fur  la  terre ,  ^c.  vous  craignent. 

S'ils  croient  donc  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  ces  termes  à  la  lettre ,  en  quoi 
ils  ont  raifon,  pourquoi  veulent-ils  éca* 
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blir  une  autre  régie  pour  le  vs.  2r.  du 
Ch,  VIL  Et  pour  d'autres  paflages  tout 
femblables  ?  Il  faut  donc  abandonner 
ce  fens  de  généralicé  abfolue  par-tout, 
OQ  le  conferver  de  même.  Or  il  efl 
impoffible  que  toutes  les  efpeces  d'a- 
nimaux aient  été  dans  l'arche  ;  ce  que 
nous  prouverons  de  plus  en  plus,  par 
conféquent  ce  fens  doit  être  limité  & 
expliqué  auffi  dans  les  paflages  pré- 
cédens. 

Parmi  ces  150.  fortes  de  quadrupe* 
des  &  500  d'oifeaux  on  ne  compte 
qu'un  couple  de  chiens,  de  chats,  de 
fmges  &  autres,  de  poules,  de  canards, 
de  ferins,  &  enfin  de  toutes  les  efpe- 
ces génériques  ;  on  ne  compte  que  7 
pièces  les  uns ,  ou  7  paires  les  autres, 
de  taureaux,  de  vaches,  de  moutuns, 
&  d'autres  animaux  purs,  ceci  ell  tant 
foit  peu  moins  déraifonnable  que  l'i- 
dée de  ceux  qui  comm.e  le  bon  Père 
Kircher  pour  obvier  aux  inconvéniens 
du  trop  peu  de  place,  ont  fait  fortir 
de  nouvelles  efpeces  de  l'accouplement 
de  diverfes  autres,  comme  F  Ex,  le 
Tatou  ou  Armadilîos  d'une  tortue  & 
d'un  hériflbn:  ce  bon  Père  ne  fonseoit 
pas  qu'un  tel  accouplement  eft  d'une 
impoffibilité  phyfique  &  que  les  ani* 
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maux  bâtards  n'engendrent  ni  ne  fe 
mukiplient.  Ceux  qui  ne  fuppofenc 
qu'une  paire  p.  Ex,  de  chiens  font  tant 
foit  peu  moins  déraifonnables  ;  car  en- 
fin ce  font  des  chiens  :  mais  avant  qu'ils 
puiffent  me  convaincre,  je  leur  impo- 
ferois  pour  tâche  de  produire  de  l'ac- 
couplement d'un  lévrier  &  de  fa  fe- 
melle un  barbet ,  de  deux  barbets  un 
dogue,  de  deux  dogues  unépagneul, 
un  chien^courant  à  oreilles  peîiJantes, 
un  chien  fans  poil ,  ou  enfin  d'une  au- 
tre efpece  ;  auffi  longtemps  que  cette 
expérience  ne  leur  réuffira  pas,  on  ne 
me  perfuadera  pas  non  plus ,  qu'il  n'aie 
pas  fallu  prendre  un  couple  de  chaque 
efpece  pour  avoir  de  leur  race;  il  en 
efl  de-même  des  autres  animaux.  Il 
y  a  une  diverfité  étonnante  de  fin- 
ges,  qui  font  tous  d'efpeces  différen- 
tes. Il  en  efl  de-même  des  Pigeons, 
des  Perroquets  &  d'autres;  enfin  il  fau- 
droic  écrire  un  volume  pour  donner  un 
dénombrement  des  diverfes  fortes  de 
chaque  efpece.  Ceci  s'étend  même  à 
la  couleur;  les  chevaux  de  divers  poils 
n'engendreront  jamais  d'autres  cou- 
leurs. Si  deux  de  même  poil  provenans 
de  père,  mère  (Vautres  de  même  poil, 
s'accouplent ,  comme  bais ,  noirs  j  gris , 
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rouhan,  auber,  alzan,  poil  de  fouris, 
louvet,  tigres  &  autres,  toute  la  diffé- 
rence conilfle  en  ce  qu'il  en  peut  pro- 
venir de  quelque  mélange  de  bay-brun 
&  bay-clair  ;  de  gris-pommelé,  gris- 
argenté  ,  gris  •  tourdille  ou  gris  -  fale , 
d'Alzan  poil  de  vache,  Alzan-clair, 
Alzan  ordinaire  ou  Alzan- brûlé  ;  &  c'eft 
accorder  encore  peut-être  plus  qu'on 
ne  peut  exiger,  ^c,  mais  je  le  répète, 
un  cheval  noir  &  une  jument  noire, 
provenans  de  race  noire,  ne  produi- 
ront jamais  des  gris  ,  des  tigres,  ou 
des  alzans. 

Il  en  eft  de-même  des  diverfes  ra- 
ces originaires  des  divers  pays  ,  foie 
des  chevaux  ,  bœufs,  moutons,  Se 
Dans  l'Amérique  &ailleurs  on  reconnoic 
d'abord  l'animal ,  s'il  eft  de  la  race  qu'on 
va  amenée d'Efpagne,  d'y>ngleterre  ou 
d'autres  contrées.  Les  betes  à  cornes 
font  dans  le  même  cas  par  rapport  à  la 
couleur.  Les  bœufs  d'Hongrie  font  tous 
du  même  poil;  j'en  ai  vu  de  grands 
troupeaux  dans  ks  armées  Autrichien- 
nes. Ils  font  tous  fans  exception  gris- 
argenté. 

Qu'on  ne  dife  pas  que*  ces  couleurs 
font  accidentelles  &  peuvent  changer, 
toutes  les  expériences  démentiroicnc 
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une  pareille  aflertion  ,    ]Qn  fournfrar 

que  j'ai  faites  moi-même. 

Dans  ma  jeunelTe  mon  inclination 
fe  tournoit  comme  chez  prefque  tous 
les  jeunes  gens,  vers  les  animaux.  J'a- 
vois  entr'autres  quantité  de  ferins,  de 
pigeons ,  ^c.  J'en  avois  de  toutes  les 
efpeces  poiTibles.  Pour  des  ferins ,  j  en 
avois  de  b'ancs  aux  yeux  rouges ,  & 
aux  yeux  noirs ,  de  blanc  bis ,  de  ci- 
tron ,    d'ifabelle  ,   de  mêlé  blanc  & 
gris,  &?r.  J'ai  fait  divers  eflais.  Lors- 
que j'ai  fait  parier  enfemble  un  blanc 
&  un  gris ,  il  en  efl  venu  de  gris ,  de 
blancs,  &  de  mêlés;  fi  le  maie  étoic 
gris,  les  jeunes  mâles  fétoient  au!Ti, 
&  les  jeunes  femelles  quelquefois  blan- 
ches comme  la  miere.     Si  ces  jeunes 
étoient  pariés  avec  des  gris^  le  blanc 
fe  perdoit  bientôt;  fi  par  contre  c'é- 
toir  avec  des  blancs    il  s'augmentoit  ; 
&  de  deux  de  couleurs  mêlées,  il  en 
venoit  de  mêlés  &  de  tout  gris.   Il  en 
arrivoit  de  même  avec  les  pigeons: 
jamais  je  n'ai  pu  m'appercevoir  que  fi 
j  en  appariois  toujours  de  même  race, 
il  en  vînt  d'une  autre ,  quoique  j'en 
eulTe  d'environ  20  fortes.     11  efl:  donc 
prouvé  qu'il  falloit  mettre  dans  l'arche 
non- feulement  une  paire  de  chevaux,. 
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de  bkes  à  cornes ,  de  chiens,  &  d*au- 
trei  animaux  quaJrupedes  &  volati'es , 
mais  de  chaque  force,  ce  qui  en  aug- 
mente le  noTibre  infiniment. 

Quelque  démonllrative  que  foit  cette 
preuve  tirée  de  l'expérience,  je  veux 
bien  fuppofer  pour  un  moment  que 
certaines  variétés  peuvent  être  produi- 
tes par  hazard  dans  des  animaux  de 
même  poil,  plumage  &  figure, &  qu'ils 
en  produifent  quelquefois  d'autres  qui 
différent  en  couleur  ;  cependant  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  des  tau- 
reaux &  des  vaches  d'Arabie  qui  ne 
reflemblent  point  aux  nôtres  puifp'on 
en  a  vu,  il  y  a  quelques  années,  en 
Europe  fans  poil  ou  prefque  fans  poil 
avec  des  cornes  femblables  à  celles  de 
Béliers.  La  même  différence  fe  trou- 
ve parmi  les  moutons.  Il  ne  s'en  trou- 
ve point  chez  nous  avec  des  queues  de 
20  à  40  livres  pefant;  il  n'y  a  ni  Vi- 
cunnas  ni  LIamas ,  &  autres.  Enfin  il  y 
a  une  diverfité  fi  grande  dans  tous  les 
animaux,  qu'il  faudroit  être  imibécile  û 
l'on  vouloit  fourenir  que  chaque  forte 
d'une  efpece  générale  provient  d'un 
fcul  couple  d'une  efpece  particulière  : 
voyez  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
moutons  pour  la  laine;  dans  certains 
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pays ,  il  s'en  trouve  qui  ont  une  Jaine 
extrêmement  groffiere;  on  en  a  fait 
venir  d'autres  des  pays  étrangers,  ils 
fe  font  multipliés  ,  &  pourvu  qu'on 
empêche  ces  brebis  d'être  couvertes 
d'un  bélier  d'une  autre  forte,  la  race 
s'en  perpétue.  La  forme  de  leur  corps 
fe  relTemble  aff^z  ,  mais  ils  font  dis- 
femblables  en  bien  des  points,  comme 
par  leur  groifeur,  par  leur  laine,  par 
leurs  cornes  &  même  par  leur  fécondi- 
dité,  tout  cela  prouve  que  c'efl  une 
race  particulière. 

Si  donc  l'arche  devoit  contenir  tou- 
tes ces  efpeces ,  on  fera  obligé  d'a- 
vouer que  la  place  n'étoit  pas  trop  fpa- 
cieufe.  Venons  à  une  autre  confidéra- 
tion.  Où  loger  toutes  les  provifions? 
Il  fallait  beaucoup  d'eau  douce  pour 
boire,  il  en  falloit  pour  les  oifeaux 
aquatiques.  Il  en  falloit  pour  laver 
&  pour  nettoyer ,  fans  quoi  la  pelle  fe 
feroit  mife  dans  l'arche  par  une  telle 
puanteur,  fur-tout  puifque  tant  de  fer- 
pens  &  autres  bêtes  venimeufes  y  fai- 
foient  leur  demeure.  On  fait  qu'en 
donnant  de  l'eau  aux  bêtes,  il  y  en  a 
toujours  la  moitié  qui  s'écoule,  qui  fe 
perd,  qui  fe  falit  ou  devient  inutile  par 
toute  forte  d'immondices.  Je  foutiens 
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qu'il  en  falloit  déjà  autant ,  ou  peu  s'en 
faut ,  que  Tarche  pouvoic  contenir  : 
auiTi  Sturm  prétend  que  Dieu  avoit  ap- 
pris à  Noé  le  fecret,  cherché  dépuis 
tant  de  llecles,  de  rendre  l'eau  de  mer 
douce  &  potable  ;  mais  fans  m'arrêter 
à  cette  abfurdité,  je  demanderois  Am- 
plement où  il  a  pris  cette  eau  de  la 
mer?  On  dira  que  je  n'y  penfepas, 
que  l'arche  flottant  fur  une  mer  im- 
mcnfe  n'en  pouvoit  pas  mianquer.  Ex- 
cufez;  j'y  penfe  tellement,  que  je  crain- 
drois  que  fi  Teau  de  la  mer  avoit  pu 
pénétrer  dans  l'arche  ,  celle-ci  n'eût 
été  bientôt  fubmergée  ;  eUe  n'avoit  fans- 
doute  pas  de  pompe  &  la  famille  de 
Noé  avoit  bien  autre  chofe  à  faire  que 
de  s'appliquer  à  un  pareil  travail  de 
forçat;  &  fi  l'eau  n'y  étoit  pas  entrée, 
où  poiivoit-on  en  puifer?  La  fenêtre 
ne  fut  ouverte  que  le  263^.  jour  du 
déluge. 

Venons  aux  autres  provifions.  Com- 
ment faire  ?  Il  y  avoit  dans  i'arche  quan- 
tité de  bétes  féroces  &  carnalîieres. 
Sturm  qui  entafl^e  m.iracle  fur  miracle , 
veut  qu'alors  ces  animaux  fe  foient  con- 
tentés de  foin ,  &f  c.  Je  ne  fais  fi  cette 
fuppofition  mérite  une  réfutation  :  les 
animaux  avoient-ils  mangé  auparavant 
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]a  chair  ou  non?  Dans  le  premier  cas 
quel'e  apparence  que  Dieu  ait  fait  un 
miracle  en  changeant  leur  nature  au 
point  qu  ils  fe  contentaflent  d'une  nour- 
riture qui  leur  étoit  tout-à-fait  contrai- 
re? &  dans  le  fécond  cas, il  faudra  fa- 
voir  d'où  on  a  appris  cette  particula- 
rité. Dieu  leur  en  avoit-il  aulTi  donné 
la  permiffion  feulement  après  le  délu- 
ge ,  comme  on  le  fuppofe  gratuitement 
des  hommes?  Mais  par  malheur,  nous 
ne  trouvons  rien  de  cette  permiffion 
pour  les  animaux ,  même  après  le  délu- 
ge ,  &  pourtant  ils  n*en  mangent  pas 
moins;  mais  pour  parler  plus  férîeufe- 
ment,  il  vaudroit  autant  foutenir  une 
nouvelle  création ,  qu'une  nouvelle  na» 
ture  chez  les  animaux. 

Combien  faudroit  -  il  donc  de  mou- 
tons jd'oy  es,  de  poules  &  d'autres  ani- 
maux pour  la  nourriture  de  ces  bêtes 
carnafTieres? 

Suppofons  feulement  15  moutons  & 
15  pou'es  ou  autres  pareils  animaux" 
par  jour,  cela  fera  5400  moutons  & 
autant  de  poules  ;  mais  ce  n'eft  pas 
tout  ;  après  la  fortîe  de  l'arche ,  il  leur 
falloit  de  Ii  provifion  pour  plus  d'un 
an ,  que  dis- je?  pour  plufieurs  années, 
fans  quoi  toutes  les  autres  efpeces  eu 
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auroient  été  dév^orées ,  &  exterminées; 
Voilà  donc  un  nombre  infini  de  bé- 
tail qu'il  falloic.  Cependant  Dieu  die 
expreflement  de  ne  prendre  qu'une  pai- 
re des  animaux  immondes,  &  7  des 
nets.  Faut- il  s'en  tenir  à  la  lettre,  ou 
ce  pafTage  foufFre-t-il  explication?  Il 
falloit  encore  la  nourriture  de  ce  bétail 
même ,  outre  celle  de  tous  les  autres 
animaux  ;  quelle  quantité  immenfe  n'en 
falloit-il  pas  en  foin,  en  bleds  &  en 
paille  ,  foit  pour  la  nourriture  ,  foie 
pour  la  litière  !  On  dira  peut-être  que 
l'on  a  pu  fe  pafler  de  celle- ei  ,  mais 
qu'on  juge  quelle  quantité  d'excrémens 
fe  dévoient  amafTer  d'une  pareille  mul- 
titude immenfe  d'animaux  ;  ce  qui  nous 
conduit  à  demander  où  on  a  logé  ce 
fumier  ?  On  a  voulu  réfoudre  cette 
queflion  en  difant  qu'on  l'a  jette  à  la 
mer ,  ou  qu'on  l'a  mis  à  fond  de  cale. 
Quant  au  premier,  il  en  réfulte  la  mê- 
me difficulté  que  nous  avons  remar- 
quée ci-deiTus  à  l'occafion  de  l'eau;  s'il 
fe  trouvoit  une  ouverture  au  bas  ou 
au  côtés ,  l'arche  auroit  rifqué  de  cou- 
ler à  fond ,  &  la  fenêtre  n'a  jamais  été 
ouverte  qu'après  neuf  mois  ou  à- peu- 
prés  ,  il  faudra  donc  avouer  qu'il  falloiç 
une  place  bien  ample  pour  tout  ce  fu- 
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mier ,  &  de  la  paille  pour  la  litîere, 
vu  que  fans  cela  non  feulement  la  puan- 
teur auroit  été  extrême  comme  elle  de- 
voit  Têtre  malgré  cela  ,  mais  encore 
ces  animaux  auroient  péri  dans  cette 
mare  d*ordure  &  de  fiente,  mêlée 
avec  tant  d'urine. 

Quant  à  la  féconde  fuppofitîon ,  eft- 
ce  qu'il  y  avoit  de  la  place  de  refle 
pour  aflîgner  au  fumier  le  fond  de  ca- 
le? Il  auroit  ainfi  pris  tout  le  bas  éta- 
ge ,  vu  qu'il  n'y  en  avoit  que  trois ,  & 
alors  où  placer  tous  les  animaux  &  les 
provifions?  En  outre  fi  l'arche  n'étoit 
pas  leflée  elle  fe  feroit  d'abord  culbu- 
tée &  renverfée ,  comment  faire  ?  Peut- 
être  des  provifions  s*y  trouvoient  &  à 
mefure  qu'on  les  ôtoit  on  mettoit  le 
fumier  en  leur  place.  Mais  en  ce  cas, 
îl  auroit  fallu  partager  ce  fond  en  di- 
vers compartimens  pour  les  vuider  tout- 
à-fait  &  remettre  du  fumier.  Alors 
une  autre  difficulté  fe  préfente.  Tou- 
tes ces  provifions  n'en  n*auroient  pas 
pris  une  odeur  fort  agréable  &  tous 
les  êtres  vivans  en  dévoient  être  em- 
peflés.  Combien  de  provifions  fe  fe- 
roient  gâtées  dans  un  endroit  qui  au- 
roit toujours  été  humide ,  comme  Tex- 
périence  le  prouve  ;  n'ayant  jamais  vu 
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de  provifions  dans  des  vaifleaus  en 
place  de  lefl. 

Venons  aux  oifeaux ,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  ne  vivent  que  de  chair.  Où 
prendrons-nous  leurs  provifions?  Il  fau- 
dra peut-être  finon  doubler,  du  moins 
augmenter  confidérablement  le  nom- 
bre des  animaux  qui  dévoient  fervir  de 
nourriture  aux  autres  :  hs  condors , 
tant  de  fortes  d'aigles ,  de  vautours , 
les  faucons,  de  fix  ou  plufieurs  fortes, 
les  hiboux,  chouettes,  &  une  infinité 
d'autres  dévoient  en  confumer  une 
grande  quantité,  pendant  &  après  le 
déluge. 

Après  le  déluge,  dira-t-on,  ils  pou- 
voient  fe  nourrir  de  charognes.  Mais 
les  fyftémes  de  Bufnet ,  de  Woodward 
&  de  Whiflon  ne  permettent  pas  d'en 
fuppofer ,  elles  auroient  toutes  été  en- 
févelies  bien  avant  dans  la  terre.  Il  en 
falloir  encore  aux  ferpens.  Le  plus 
nouveau  voyage  de  TAmérique  de  D. 
George  Juan  &  de  D.  Antoine  d'Ul- 
loa  ,  nous  parle  d'une  forte  ,  grofTe 
comme  un  tronc  d'arbre,  qui  englou- 
tit un  homme  ou  une  bête  affez  grofTe 
d'un  feul  coup.  Il  y  en  a  encore  d'au- 
tre fortes  dont  on  lit  la  même  chofe. 
Où  prendre  affez  de  chair  pour  ces  es- 
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peces  deflru6lrices  ?  Nous  ne  parlons 
point  de  leur  foufïîe  venimeux  dont  ces 
Auteurs  font  mention ,  qui  fe  répand 
avec  un  effet  mortel  à  nombre  de  pas, 
&  qui  auroit  pu  répandre  la  mortalité 
parmi  tous  les  habitans  de  l'arche. 

De  quoi  a-t'  on  nourri  quantité  d'oî- 
feaux  ,  que  depuis  on  n'a  pu  con- 
ferver  en  vie?  Par  quel  art  a-t- on  con- 
fervé  les  colibris  de  TAm^érique  ,  & 
les  oifeaux- mouches  de  la  Chine?  Jus- 
qu'ici on  n'en  a  pu  venir  à  bout,  par- 
ce qu'ils  ne  fuccent ,  dit- on ,  que  la  ro- 
fée  6c  le  fuc  des  fleurs  ,  dont  il  au- 
roit fallu  fe  paffer  dans  l'arche.  Com- 
ment trouver  aux  divers  infectes  une 
nourriture  convenable?  Malgré  les  re- 
cherches infinies  d'un  Reaumur  &  d'au- 
tres ,  on  n'en  peut  conferver  en  vie 
la  50^5  peut-être  pas  la  Ioo^  partie. 
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CHAPITRE    III. 

//  étcit  impojjible  de  foigner  tant  de 
milliers  d'animaux, 

1  roijieme  raifon.  Venons  à  un  article 
important.  Qui  a  foigné  tous  ces  ani- 
maux au  nombre  de  tant  de  mille ,  & 
<&  dans  des  féparations  &  des  niches 
différentes? 

Huit  perfonnes,  dites-vous?  N'efl:- 
ce  pas  fe  moquer  du  monde  ?  Quatre- 
vingt  y  auroient  à  peine  fuffi. 

Que  quelqu'un  s'avife  d'engager ,  je 
ne  dirai  pas  huit,  mais  20,  mais  50 
valets  les  plus  robufles  &  les  plus  ac- 
tifs, pour  faire  l'ouvrage  auquel  Noé 
&  les  fiens  dévoient  s'occuper ,  on  n'en 
trouvera  pas  pour  un  falaire  décuple  de 
l'ordinaire ,  puifque  l'ouvrage  feroit  au- 
defllis  de  leurs  forces. 

Qu'on  pefe  bien  cette  réflexion. 

Nous  avons  vu  ci-defTus  qu'il  auroit 
fallu  la  première  année  5400  moutons, 
pour  la  provifion  des  bêtes  carnafTie- 
res  quadrupèdes ,  autant  l'année  fui- 
vante ,  &  même  davantage  pendant  plu- 
fieurs  autres.     Il  en  falloit  pour  les 
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hommes  ;  encore  peut-être  autant  pour 
les  oifeaux  voraces  &  qui  vivent  de 
chair  ,  une  grande  quantité  pour  les 
ferpens,  &fr.  Suppofons  cependant  feu- 
lement 15000  moutons,  c'eil:  bien  peu , 
comptons  fur  le  mêmic  pied  15000  pou- 
les ,  ou  autres  oifeaux.  Voilà  fans- 
doute  de  quoi  occuper  bien  du  monde. 
Confidérons  de  plus ,  que  la  plupart 
des  différentes  efpeces  de  bétes  dé- 
voient être  féparées.  Quel  furcroîc 
d'ouvrage  pour  fournir  à  chaque  éta- 
ble ,  écurie ,  ou  cellule ,  la  nourriture 
&  l'eau  convenables.  Il  falloit  donner 
la  litière  &  la  changer,  il  falloit  ré- 
duire le  fumier  en  quelque  endroit. 
Quels  foins  n'exigeoit  pas  la  prépara- 
tion de  la  nourriture  des  diverfes  es- 
pèces d'animaux ,  principalement  cel- 
le des  oifeaux  &  des  infectes.  Ré- 
rîéchilTons  encore  fur  les  amphibies, 
dont  nous  n'avons  pas  parlé.  Je  fais 
que  généralement  on  ne  veut  pas  qu'on 
en  ait  mis  dans  l'arche,  on  les  fup- 
pofe  avoir  pu  fubfifter  dans  l'eau.  L'er- 
reur efl:  cependant  très  -  groffiere. 
L'expérience  prouve  le  contraire  :  le 
Lamentin  ou  Manate  eft  plus  fou- 
vent  dans  les  rivières  d'eau  douce, 
où  il  vient  boire,  que  dans  la  mer^ 
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les  Hippopotames  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre  dans  la  haute  Egypte  & 
dans  le  Niger  en  Ethiopie  à  fa  plus 
grande  diftance  de  la  mer  que  plus 
bas ,  parce  qu'ils  évitent  toute  eau  Ta- 
lée, auffi  les  nomme-t- on  Hippopota- 
mes ,  c'efl-à-dire  chevaux  de  rhiere  & 
non  de  mer.  Pococke  dit  expreflement 
qu'ils  viennent  de  l'Ethiopie  par  le  Nil 
dans  l'Egypte  fupérieure.  Les  croco- 
diles n'habitent  jamais  la  mer.  Valen- 
tin  parle  d'un  Caïman  qu'on  avoît  trou- 
vé  fur  une  des  !Moluques,  où  l'on  n'en 
avoit  point  vu  auparavant.  Les  Phi- 
Jofophes ,  car  il  en  fourmille  partout , 
raifonnerent  &  recherchèrent  foigneu- 
fement  la  caufe  de  cette  apparition; 
ils  ne  pouvoient  comprendre  que  cet 
animal  fût  venu  d'une  autre  contrée; 
Ja  terre  la  plus  proche  fe  trou  voit  à 
50  lieues  &  ils  favoient  par  expérien- 
ce qu'un  pareil  animal  ne  pouvoit  na- 
ger fi  loin,  encore  moins  fupporterla 
mer  ;  les  uns  fuppoferent  qu'il  avoic 
été  entraîné  par  un  orage  ou  par  un 
coup  de  vent  &  jette  en  peu  d'heures 
fur  le  rivage ,  d'autres  que  des  œufs  y 
avoient  été  tranfportés  fur  quelque  pie- 
ce  de  terre,  ou  fur  un  tronc  pourri. 
Le  phénomène  paroiffoit  înexplica' 
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ble.  Chacun  débita  ^es  conjeftures , 
tout  comme  chez  les  Philofophes  de 
TEurope  ,  perfonne  n'en  put  deviner 
la  véritable  caufe.  En  1737  par  une 
inondation  du  Gange  quantité  d'am- 
phibies ont  péri  ,  fuivant  la  relation 
qu'on  en  a  publiée.  Bref  les  amphibies 
ne  font  pas  nommés  ainfi  fans  raifon , 
ils  ne  peuvent  vivre  toujours  dans  l'eau , 
ni  toujours  fur  terre  ,  par  conféquent 
ils  ne  pouvoient  paffer  une  année  en- 
tière dans  cette  mer  univerfelle  ,  & 
s'ils  avoient  été  reçus  dans  l'arche, 
quels  vaftes  réfervoirs  n'auroit-il  pas 
fallu  pour  les  lions,  les  chevaux  &  ks 
chiens-marins,  pour  les  crocodiles  6c 
les  caïmans  de  diverfes  fortes ,  pour 
les  lamentins,  les  hippopotames  &  un 
grand  nombre  d'autres  ?  mais  quelle 
nourriture  leur  donner?  Aux  uns  il 
faut  de  la  chair ,  à  la  plupart  des  pois- 
fons,  par  conféquent  encore  un  réfer- 
voir  pour  leur  magazin. 

Je  reviens  au  nombre  des  perfonnes 
néceffaires  pour  foigner  tous  ces  ani- 
maux. Huit  perfonnes  ;  c'eil  prefque 
comme  rien.  Auffi  les  habitans  proche 
d'Ararat ,  vrai  ou  fuppofé-,  prétendent 
qu'il  s'eft  trouvé  quatre  perfonnes  dans 
l'arche  &  que  la  ville  bâtie  par  eux  en 
a  porté  le  nom.    U  eft  vrai  qu'on  y 
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oppofe  les  paroles  de  rEcriture  qui  ne 
parle  que  de  Noé,  fa  femme ,  fes  trois 
fils  &  leurs  femmes ,  &  l'Apôtre  S^ 
Pierre  indique  exprcffément  huit  per- 
fonnes.  D'autres  cependant  dîfent  que 
Moyfe  a  omis  la  relation  des  autres 
en  fans  ou  parens  de  Noé,  n'étant  pas 
croyable  qu'il  n'eût  point  d'autre  fa»- 
mille;  que  S\  Pierre  a  parlé  fuivant  la 
tradition  ;  que  Chanaan  lorfqu'il  fut 
maudit  de  Noé  paroiiToit  avoir  un 
certain  âge  quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné, 
&  que  riiiftoire  de  cet  accident  arrivé 
à  Noé  devoit  être  placée  peu  d'années 
après  fa  fortie  de  l'arche.  Mais  enfin 
qu'on  prenne  le  parti  que  l'on  voudra , 
cju'on  fuppofe  qu'il  n'y  ait  eu  que  huit 
perfonnes  dans  l'arche ,  on  voit  bien 
qu'il  ed  d'une  impolTibilité  phyfique 
qu'elles  aient  pu  foigner  tant  de  bétes ,. 
&  que  s'il  y  en  a  eu  plus  de  huit ,  il 
ne  faut  plus  fe  tenir  à  la  lettre  de  l'E- 
criture. Jamais  on  ne  lèvera  les  diffi- 
cultés infurmontables  que  par  une  ex- 
plication ,  en  s'éloignant  du  fens  litté- 
ral ,  &  en  fuppofant ,  comme  moi  ^ 
que  Noé  n'a  pris  avec  lui  dans  l'arche 
que  les  animaux  domeftiques ,  ou  du 
moins  quelques-uns  de  ceux  de  la  con- 
trée qu'il  habitoit. 
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CHAPITRE    IV. 

Les  animaux  iiauroient  jamais  pu  Je  ren- 
dre en  Amérique  à  leur  f ortie  de  V arche, 

Quatrième  raifon.  Commençons  par 
ceux  qui  paroiirenc  avoir  pu  s'y  trans- 
porter le  plus  facilement.  Sont-ce  les 
amphibies  qu'on  fuppofe  pouvoir  vivre 
dans  Teau  ?  Nous  avons  prouvé  le  con- 
traire. Ajoutons  qu'aucun  voyageur 
n'a  jamais  oféafTurer,  malgré  tous  les 
contes  qu'ils  nous  font ,  avoir  rencon- 
tré un  ièul  amphibie  en  pleine  mer, 
éloigné  de  la  terre.  Nous  difons  la 
même  chofe  des  reptiles  &  des  infec- 
tes. On  a  voulu  mettre  les  ferpens 
dans  la  même  claffe,  quoiqu'ils  puis- 
fent  bien  moins  fupporter  l'eau  que 
les  amphibies ,  &  l'on  ne  veut  pas  dis- 
tinguer entre  les  ferpens  terreftres  &  \q$ 
marins ,  quoique  la  différence  foit  ex- 
trême; les  grenouilles  quoique  amphi- 
bies ne  vivroient  pas  longtemps  en 
mer,  les  crapauds,  les  lézards,  les  vers 
de  terre,  les  chenilles  &  une  quanti- 
té d'autres  fe  noyent  aufïï  bien  que  les 
animaux  terreftres ,  &  par  quelles  ter- 
res y  auroient-ils  palTé? 
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Venons  aux  oifeaux  ;  Oh  !  pour  eux , 
on  les  expédie  vite  par  l'air.  Rien 
n'efl:  en  effet  plus  facile  dans  notre  ima- 
gination &  fur  le  papier;  par  malheur, 
l'expérience  y  eft  contraire.  Je  ne  par- 
lerai pas  de  penguins ,  des  boubies , 
des  flamengoi  &  de  quantité  d'autres 
qui  ne  peuvent  voler  feulement  d'une 
lile  à  l'autre  ;  je  demanderai  fimple- 
ment  d'où  vient  que  l'on  trouve  des 
efpeces  d'oifeaux  dans  un  continent 
qu'on  ne  connoît  pas  dans  un  autre; 
je  mets  à  part  les  colibris ,  qui  par 
leur  petitefle  &  leur  délicatefîe  ne  peu- 
vent faire  le  plus  petit  trajet  d'un  bras 
de  mer,  mais;?,  ex.  les  condors  &  les 
autres  oifeaux  forts  en  aîles  ?  D'où 
vient  auffi  qu'on  ne  trouve  que  peu  de 
nos  oifeaux  paffagers  dans  la  plage  à 
la  zone  tempérée  de  l'Amérique? 

Mais  abandonnons  tous  ces  oiseaux 
&  venons  aux  quadrupèdes ,  dont-il  fe 
trouve  quantité  d'efpeces  en  Amérique 
qu'on  n'a  jamais  connues  feulement  en 
Âfie  ;  parlons  même  de  ceux  qui  fe 
rencontrent  également  partout.  On  a 
objeclé  aux  Auteurs,  pourquoi  TAmé- 
rique  ayant  reju  fes  habitans  de  la  Tar- 
tarie,  ou  de  la  Scythie,  il  ne  s'y  trou- 
ve ni  chevaux,  ni  bétes  à  cornes?  Ils 
Q4 
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fe  font  excufés  fur  ce  que  les  chevaux 
n'auroient  pu  fupporter  le  froid  ,  vu 
que  dans  le  trajet  on  avoit  été  obligé 
de  remonter  vers  le  70^.  degré  de  lat. 
Boréale.  La  raifon  efl  excellente.  Mais 
les  animaux  qui  ne  fe  trouvent  qu'entre 
les  tropiques,  le  lion  qu'on  ne  voit  ja- 
mais au-delà  du  36^.  degré  de  latitude, 
toutes  les  fortes  inconnues  du  Brefil , 
n'ont  donc  point  craint  le  froid  &  l'ont 
fupporté  aifément  ?  îls  ont  abandonné 
leur  pays  natal ,  le  climat  dont  la  cha- 
leur étoit  convenable  à  leur  nature, 
pour  entrer  dans  des  pays  glacés ,  pour 
les  parcourir  jufqu'à  l'extrémité  de  l'A- 
fie  5  fi  jamais  il  étoit  poffible  de  le  fai- 
re ,  pour  traverfer  encore  des  milliers 
de  lieues  &  toute  la  largeur  du  conti- 
nent inconnu  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, pafler  de-là  à  l'Idhme,  &  fe 
rendre  à  la  partie  Méridionale;  quel- 
les rêveries  ! 

Donnons  encore  un  exemple.  Si  on 
peut  me  prouver  feulement  la  poffibili- 
té  que  cet  animal  ait  pu  venir  en  Amé- 
rique depuis  l'Afie  ou  l'Afrique, où  l'on 
n'en  trouve  point,  je  pafTerai tout  le 
rede.  Je  veux  parler  de  YJï  ou  Pares- 
feux.  Tous  les  Auteurs  conviennent 
qu'il  ne  peut  faire  50  pas  par  jour  ;  d'au- 
tres 
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très  difent  4  ou  5  pas,  &  que  fouvenc 
il  fe  trouve  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  fur  un  feul  &  même  arbre  &  fans 
fe  remuer.  Suppofons  que  cet  animal, 
qui  ne  vit  qu'en  Amérique  entre  Its 
Tropiques ,  ait  pu  fupporter  le  froid  de 
la  zone  glaciale  ,  qu'on  me  dife  de 
quelle  manière  il  a  paiTé  les  fleuves  & 
les  bras  de  mer,  fans  compter  les  plai- 
nes &  les  déferts  qu'il  avoit  à  traiter- 
fer,  où  il  ne  trouvoit  point  d'arbres,. 
par  conféquenc  point  de  nourriture. 
Mais  enfin  fuppofons  encore  pOifibles 
toutes  ces  impolfibilités ,  qu'on  me  fas- 
fe  voir  qu'il  ait  pu  arriver  même  jiis- 
qu'à-préfent ,  lui  ou  fes  defcendans  au^ 
Bréfil ,  en  fuppofant  qu'il  fe  foit  mis  en 
chemin  dès  fa  fortie  de  l'arche  ;  qu'on 
lui  donne  11  peu  de  féjour  fur  les  ar- 
bres qu'on  voudra,  feulem.ent  2  à  3; 
jours  après  chaque  jour  de  marche,  il 
aura  fait  à  peine  une  heure  de  chemin 
par  an  ;  &  pour  tous  les  détours  quif 
avoit  à  faire ,  je  foutiens  qu'en  mar- 
chant fans  relâche  depuis  plus  de  4000^ 
ans  il  n'âuroît  a6luelîement  pas  pu  ar- 
river fur  les  côtes  occidentales  de  l'A- 
mérique Septentrionale ,  pas  même  s'il 
ne  s'étoit  du  tout  point  repofé. 
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CHAPITRE    V. 

7/  n'y  a  eu  de  pays  détruits  que  ceux  qui 
furent  endurcis  à  la  prédication  de  Naé, 

(cinquième  raifon.  Il  ne  convenoît  pas 
à  la  juftice  &  à  Toeconomie  divine  de 
punir  tous  les  habitans  de  la  terre. 

Voilà  un  des  principaux  paradoxes. 
On  s'efl  £i  fort  afïïijetti  à  la  lettre  & 
aux  iQxmQS  ^ toute  la  terre  ,  toute  chair, 
Se  qu'on  a  fuppofé  l'univerfalité  du 
déluge  comme  inconteftable.  Ceux  mê- 
me qui  la  nioient  ,  fuppofoient  que  le 
genre  humain  ne  s'étoit  pas  multiplié 
alors  au  point  de  remplir  toute  la  ter- 
re, &  qu^,  comme  Dieu  n'avoit  pour 
but  que  de  punir  les  crimes  du  monde 
habité ,  il  n*avoit  étendu  l'inondation 
qu'autant  qu'elle  fervoit  à  ce  but  ;  que 
par  conféquent  ,  l'Amérique  s'étanc 
trouvée  fans  habitans  du  genre  hu- 
main, quoique  non  dénuée  d'animaux, 
k  déluge  n'étoit  pas  parvenu  jufqu'à 
cette  partie  du  monde. 

Ce  raifonnement  étoit  allez  fpécieux; 
on  n'obTervoic  pourtan-t  pas  que  par 
cette  limitation ,  on  ne  s'éloignait  gue- 
res  moins  de  la  letcre  du  texte ^  qu'en 
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exemptant  une  partie  du  genre  humain 
de  cette  den:ru6lion  ;  vu  que  le  texte 
portoit ,  depuis  les  hommes  juf qu'au  hé^ 
tail,  jufquà  tout  ce  qui  Je  meut ,  i^c, 
toute  chair  qui  Je  mouvoit  fur  la  terre  ex^ 
fira ,  tant  des  oifeaux  ,  que  du  bétail, 
des  bêtes  à?  de  tous  les  reptiles  qui  fi 
traînent  fur  la  terre,  tous  les  hommes  , 
toutes  les  chofes  qui  et  oient  fur  le  fec  &f 
qui  avoient  refpiration  de  vie  en  leurs  na- 
rines moururent.  Il  n'y  a  point  ici  de 
milieu;  ou  il  ne  faut  point  admettre 
d'explication  pour  les  animaux  ou  bien 
il  faut  l'étendre  auffi  aux  hommes.  Mais 
on  dira  :  la  conféquence  n'eft  pas  jufle , 
il  efl  dit  que  toute  chair  avoit  corrompu 
fa  voie  fur  la  terre  l^  Dieu  dit  à  Noé^ 
la  fin  de  toute  chair  efi  venue  devant  moi, 
car  ils  ont  rempli  la  terre  d'extorfwn ,  ^ 
voici,  je  les  détruirai  avec  la  terre,  tous 
les  hommes,  on  pourroit  dire  même 
tous  les  animaux,  puifqu'il  eft  dit  îoiits 
chair ,  ont  pèche  &  ont  excité  la  jufte 
colère  de  Dieu ,  ils  dévoient  tous  être 
exterminés  fuivant  fa  menace. 

La  réflexion  revient  toujours ,  le 
terme,  tout,  toute,  fe  doit- il  toujours 
prendre  à  la  lettre  &  dans  le  fens  le 
plus  étendu  ou  doit-il  être  expliqua? 

Nous  voyons  par  mille  exempîey, 
06 
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&  même  ici  qu'il  faut  néceflaîrement 
l'expliquer  ;  examinons  ceci  un  peu 
plus  exadlement. 

Souvenons-nous  préalablement  de  ce 
que  nous  avons  dit  ci-deflus  de  la  grande 
multiplication  du  genre  humain.  Car 
je  prends  précifément  le  con trépied  de 
tous  les  autres.  Ceux  qui  ont  jufques 
ici  nié  Tuniverfalité  du  déluge  ont  fup- 
pofé  que  le  nombre  des  hommes  avant 
le  déluge  étoit  û  petit ,  que  TAméri- 
que  ne  pouvoit  être  peuplée.  Au  lieu 
que  ceux  qui  foutiennent  cette  nniver- 
falité  prétendent  prouver  que  ce  nom- 
bre furpaflbit  infiniment  celui  d'au  jour* 
d'hui.  Moi  par  contre ,  je  foutiens  en 
même  temps  la  non-univerfalité  du  dé- 
luge &  ce  dernier  calcul ,  &  je  crois: 
que  ce  dernier  nombre  efl:  plus  proba- 
ble &  même  mieux  prouvé  que  le  pre- 
mier ,  &  c'effc  de-Ià  que  je  tire  une  de 
mes  preuves  les  plus  fortes  contre  l'u- 
niverfalité  du  déluge.  Examinons  en 
effet  les  pafTiges  de  l'Ecriture  qui  par^ 
~lent  des  crimes  des  humains,  qui  ayant 
excité  la  jufte  colère  de  Dieu  ont  cau- 
fé  le  déluge.  Je  penfe  qu'il  faut  pren- 
dre garde  à  toute  la  connexion.  Moy- 
fe  parle  inconteflablement  des  premiers 
Patriarches,  defcendans  deSeth,  an- 
cêtres de  Noé  j  d'Abraham  &  enfin  dn 
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Meffie  ;  il  donne  de  tout  cela  une  his- 
toire fort  fuccinte. 

Tous  les  faints  hommes  dont  il  fait 
mention  jufqu'à  Noé ,  auront  fans-dou- 
te habité  la  même  contrée ,  la  plupart 
des  Juifs  &  des  autres  orientaux  les 
placent  à  Damas  &  dans  Ïqs  environs  ; 
ils  y  montrent  même  bien  ou  mal  la 
place  où  Abel  a  été  tué»  Ils  affurent 
qu'Adam  &  Eve  ont  été  enfévelis  à 
Hébron  ou  Kiriath-Arba.  S^  Jérôme 
paroît  avoir  été  de  la  même  opinion  ; 
on  peut  confulter  là  •  deffus  Sixtinus 
Amama  fur  le  15.  verfet  du  Chapitre 
XIV.  de  Jofué,  Le  nombre  des  hom- 
mes ayant  été  fi  grand ,  comme  nous 
l'avons  démontré  en  fon  lieu,  a  du  né- 
ceflairement  fe  difperfer  de  bonne  heu- 
re &  chercher  d'autres  régions.  Apa- 
remment  les  Abélites  &  les  Caïnites ,. 
ont  été  les  premiers;  ceux-là  parce 
qu'ils  craignoient  d'être  exterminés  par 
ceux-ci  comme  leur  père.  La  crainte 
étoit  fondée,  la  corruption  du  cœur  hu- 
main étoit  fi  grande  que ,  comme  l'ex- 
périence l'apprend  malheureufement 
encore  aujourd'hui ,  nous  avons  tout  à 
craindre  de  ceux  qui  nous  ont  griève- 
ment ofFenfé ,  foit  parce  que  leur  con- 
fcience  doit  les  convaincre  que  nous 
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avons  fujec  de  les  haïr ,  &  ils  cher- 
chent à  nous  prévenir  avant  que  d'être 
afTurés  de  nos  mauvaifes  intentions; 
foie  par  un  principe  d'amour  propre 
qui  les  empêche  de  reconnoître  leur 
faute  &  leur  fait  chercher  tout  ce  que 
rimagination  peut  leur  fournir  pour  en 
jetter  du  moins  une  partie  fur  l'offenfé  ; 
foit  enfin  que  la  vue  d'un  homme  qu'on 
a  maltraité  foit  un  fupplice  pour  fa  con- 
fcience ,  &  cette  fouffrance  étant  fort 
défagréable,  il  s'en  vange  par  la  hai- 
ne ;  de  façon  qu'il  perfécute  de  plus  en 
plus  cet  innocent  ;  pourquoi  ?  Parce 
qu'il  l'avoit  déjà  perfécute  ,  &  qu'il 
faut  opter  entre  la  réparation  qu'il 
lui  doit,  &  la  réfokition  de  l'oppri- 
mer entièrement  ;  &  chez  ceux  qui 
penfent  comme  le  plus  grand  nombre , 
l'amour  propre  &  la  corruption  font 
choifir  ce  dernier  parti.  A  in  fi  les  Abé- 
lites  n'avoient  pas  tort  de  fe  défier  des 
Caïnites  &  de  fe  fouflraîre  à  leur  vue 
&  à  leur  perfécution  ultérieure.  Quant 
aux  Caïnites  je  parle  de  Caïn  Se  de 
ceux  qu'il  a  engendrés  après  fon  fratrl- 
cide  :  on  voit  que  Caïn  a  craint  la  ven- 
geance &  qu'il  s'efl  retiré  de  devant  la 
face  du  Seigneur ,  c'eft-à  dire  qu'il  s'efh 
féparé  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  oii 
Dieu  faifoit  ,   pour  ainfi-dire,  encoia 
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fa  réfidence  par  le  Schekina  &  qu'il  al- 
la habiter  le  pays  de  Nod.   Voilà  donc 
déjà  deux  nations  qui  ne  f^ufoient  plus 
partie  de  ceux  donc  l'Ecriture  parle  du 
temps  de  Noé  &  qui  s'en  font  répa- 
rées ,  peut  -  être  quatorze  à  quinze  lie- 
cles  auparavant  ;  le  nombre  des  defcen- 
dans  des  autres  enfans  d'Adam  s'étanc 
accru ,  ils  fuivîrenc  le  même  exemple 
&  s'étendirent  vers  les  quatre  régions 
du  monde ,  au  Nord  &  à  l'Efl:  de  l'A- 
fie  &  de-là  en  Amérique,  en  Afrique, 
&  de  cette  partie  auffî  en  Amérique , 
enfin  le  refte  en  Europe.  Tous  ces  peu- 
ples ne  peuvent  abfolument  point  être 
compris  dans  le  nombre  de  ceux  donc 
Moyfe  parle.     Il  paroîc  que  du  temps 
d'Enos ,  fuppofons  à  fa  nailTance  qui 
feroit  l'an  235  de  la  création  ;  il  paroit, 
dis-je  ,  que  l'irréligion  commençoic  à 
s'introduire   chez  quelques-uns.     C^s 
paroles  de  Moyfe ,  on  commença  alors  h 
appellerai  nom  de  l'Eternel,  veulent  dire 
que  les  pieux  Patriarches  qui  craignoient 
Dieu  èc  affermiffoienc   leurs  familles 
dans  la  même  crainte ,  dans  la  vénéra- 
tion &  dans  le  culte  de  leur  créateur  ^ 
voyant  que  d'autres  fe  livroient  à  leur 
fens  réprouvé,  à  îa  débauche  &  à  tous 
les  crimes  ,  fe  donnèrent  le  nom  de 
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fils  de  Dieu ,  pour  diftinguer  la  vérita- 
ble Religion  d'avec  la  faufTe ,  comme 
les  fe6les  le  font  &  ont  fait  en  tout 
temps ,  &  comme  les  fidèles  font  nom- 
més par-tout  dans  l'Ecriture  enfans  de 
Dieu.  Au-lieu  qu'ils  nommoient  les 
autres ,  les  fils  des  hommes ,  pour  don- 
ner à  connoître  qu'ils  abandonnoient 
Dieu  ,  &  n'écoutoient  que  leurs  pas- 
fions  &  leurs  defirs  charnels.  Cepen- 
dant je  ne  crois  pas  qu'on  puifFe  raifon- 
fonnablement  fuppofer  que  les  Séthites 
fuffent  tous  &  fans  exception  de  ces 
fils  de  Dieu,  &  les  autres  tous  des  fiJs 
des  hommes ,  c'efl-à-dire  des  impies. 

L'expérience,  l'Ecriture  &  l'Hifloi- 
re  nous  convainquent  que  parmi  les  Is- 
raélites _p.  ex,  qui  étoient  le  peuple  de 
Dieu  &  comme  les  fils  de  Dieu ,  il  y 
avoit  quantité  d'impies  &  qu  aufïï  Elie 
avoit  cru  être  le  feul  adorateur  du  vrai 
Dieu  ;  que  par  contre  Corneille  le  Cen- 
tenicr  étoit  homme  craignant  Dieu 
qur>ique  payen  ,  &  ainfi  plufieurs  au- 
tres. Il  efl  de-même  probable  que  pen- 
dant la  vie  d'Adam  ,  tous  ceux  qui 
vivoient  dans  fon  voifinage  pouvoient 
être  contenus  dans  leur  devoir,  &  ne 
fe  livrèrent  pas  fi  ouvertement  à  l'im- 
piété ,  q<y après  fa  mort.     Ce  ne  fut 
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qu'alors,  que  la  corruption  augmenta 
le  plus ,  jufqu'à  ce  quelle  parvint  à  fon 
comble  120  ans  avant  le  déluge  ou  Tan  . 
1536  du  monde  &  quelle  devint  gêné-  ■ 
raie  ,  non  -  feulement  chez  les  fils  des 
hommes,  mais  chez  les  fils  de  Dieu, 
ou  des  principaux  Patriarches ,  qui  fu- 
rent entraînés  par  la  concupifcence  & 
la  beauté  des  filles  des  fils  des  hommes. 
Nous  en  voyons  des  exemples  innom- 
brables chez  les  Ifraélites ,  mais  il  n'en 
n'efl  point  de  plus  frappant  que  celui 
de  Salomon ,  le  plus  fage  des  humains , 
à  qui  Dieu  avoit  daigné  fe  révéler  & 
qui  lui  avoit  départi  une  grande  fages- 
fe  ,  &  des  richeffes  trés-confidérables. 
An  milieu  de  ces  faveurs  céledes ,  ce 
Roi  fe  laifla  entraîner  dans  l'idolâtrie 
par  fes  femmes  idolâtres.  Dieu  fut  donc 
jullement  irrité  contre  eux.    Ces  hom- 
mes ,  ou  du  moins  leurs  pères ,  avoient 
vu  Adam ,  ils  favoient  à  n'en  pouvoir 
douter ,  qu'il  avoit  été  le  premier  hom- 
me ,  formé  par  la  main  de  Dieu  ,  que 
ce  même  Dieu  avoit  créé  la  terre  & 
tout  ce  qu'elle  contient ,  en  faveur  des 
hommes  &  pour  leur  bonheur  ;  que  le 
démon  avoit  tenté  &  fait  fuccomber 
Adam  &  Eve,  qui  par- là  avoient  été 
précipités  dans  des  malheurs  fans  fin  3, 
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&  rendus  fujets  à  des  punitions  éter- 
nelles ,  lefquelles  eux  ,  leurs  defcen- 
dans,  ne  pouvoient  éviter  que  par  une 
repentance  fincere  &  une  obfervation 
non  interrompue  de  la  volonté  divine  ; 
que  Dieu  avoit  été  (î  miféricordieux 
de  ne  pas  punir  de  mort  Adam  &  Eve 
dans  rinflant  qu'ils  eurent  commis  leur 
péché,  mais  qu'au  contraire  il  leur 
avoit  accordé  une  vie  de  plufieurs  fie- 
cles  ;  &  bien  loin  de  reconnoîcre  hum- 
blement &  de  recevoir  avec  reconnois- 
fance  ces  bienfaits  immenfes ,  au  lieu 
d'écouter  les  exhortations  de  leurs  pè- 
res &  de  leurs  parens ,  ils  fe  livroienc 
entièrement  à  leurs  pafTions  déréglées, 
abandonnoient  Dieu  &  Ton  culte,  & 
portoient  tons  les  crimes  à  l'excès.  Je 
penfe  qu'on  n'aura  rien  à  redire  à  ces 
raifonnemens.  Tirons-en  des  confé- 
quences ,  Dieu  ne  vouloit  donc  punir 
que  ce  genre  de  criminels  Tous  les 
hommes  d'alors  étoient-ils  dans  ce  cas  ? 
Je  crois  que  non  ;  en  voici  mes  raifons. 
Nous  avons  vu  que  néceflairement 
quantité  de  nations  dévoient  avoir  quit- 
té Adam  &  Tes  autres  defcendans  dans 
les  premiers  fiecles ,  principalement  les 
Abélites.  Nous  avons  démontré  que 
la  corruption  ne  s'efl  introduite  que 
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peu- à-peu,  &  qu'elle  n'eft  parvenue  à 
fon  comble  qu'après  la  mort  d'Adam 
&  furtout  environ  l'an  1535.  du  mon- 
de; par  conféquent  toutes  les  familles 
qui  étoient  émigrées  longtemps  &  pîu- 
fieurs  fiecles  auparavant  ,  pouvoient 
avoir  confervë  leur  foi ,  &  leur  piété , 
comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs. 
Je  fuppofe  que  d'autres  nations  entiè- 
res aient  auiTi  changé  en  mal ,  ceci  ne 
conclud  rien.  Nous  voyons  par  l'œco- 
nomie  divine  que  Dieu  punit  le  plus 
févérement  ceux  qui  participent  le  plus 
à  fa  grâce ,  &  qui ,  devant  connoître 
leur  devoir  envers  lui,  l'abandonnent 
&  le  renient.  Jéfus  s'en  explique  clai- 
rement. S',  Luc,  XIL  47.  48.  C'efl- 
ce  que  nous  voyons  auffi  chez  les  Is- 
raélites ;  Ctot  qu'ils  apoflafioient ,  ils  fe 
trouvoient  févérement  punis  ,  au-lieu 
que  Dieu  abandonnoit  les  payens  à  leur 
aveuglement.  De  qui  s'agit -il  donc 
ici  ?  De  ceux  à  mon  avis  première- 
ment, qui,  étant  de  la  nice  des  vrais 
croyans ,  &  les  fervitenrs  de  Dieu , 
abandonnèrent  fon  culte  &  s'adonnè- 
rent aux  vices  des  réprouvés ,  &  qui , 
en  fécond  lieu,  avoient  devant  leurs 
yeux  des  modèles  de  vertu  ôc  de  pié- 
té, qui  entendoient  leurs  prédications, 
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mais  qui  n'en  faifoient  aucun  ca^ ,  en 
fe  livrant  à  toutes  fortes  d'abomina- 
tions ;  &  non  de  ceux  qui  peu-à-peu 
tombèrent  dans  l'ignorance  ,  &  de-là 
dans  ridolâtrie.  Auffi  Moyfe  indique 
en  termes  formels  la  caufe  de  la  co- 
lère divine.  II  dit  que  \qs  fils  de  Dieu 
prirent  des  femmes  parmi  les  filles 
des  hommes  &  fe  corrompirent,  que 
ces  hommes  puiiïans  &  ambitieux  qui 
en  furent  engendrés ,  commirent  mille 
excès  &  mille  injuftices. 

Tout  cela  ne  peut  donc  point  regar- 
der des  colonies  &  des  peuplades  éloi- 
gnées de  plufieurs  mille  lieues,  &  qui 
étoient  parfiirement  inconnues  à  Noé; 
c'eft  à  ceux-là  que  Dieu  accorda  uti 
terme  de  120  ans,  pour  voir  fi  les  ex- 
hortations de  Noé  &  des  autres  Pa- 
triarches pourroient  les  porter  à  la  re  • 
pentance.  Je  fais  que  de  ce  long  ter- 
me l'on  a  conclu  que  Noé  devoit  avoir 
fait  le  miiTionnaîre  dans  tous  l^s  pays 
habités ,  mais  c'efl  fans  raifon.  Je  ne  me- 
prévaudrai  pas  du  filence  de  l'Ecritu- 
re, n'aimant  pas  hs  preuves  négatives;, 
mais  par  un  calcul  modéré  &  un  raî- 
foimement  fondé ,  je  prouverai  le  con- 
traire. 

Nous  avons  fuppofé  que  fort  proba- 
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bîement  il  y  a  eu  de  ces  colonies  qui 
ont  confervé  non-feulement  jufqu'au 
déluge ,  mais  bien  des  fiecJes  après ,  la 
vraye  religion  ,  le  culte  du  Dieu  créa- 
teur ,  fans  mélange  d*aucune  idolâtrie , 
&  telle  que  les  Patriarches  avant  la 
Loi ,  principalement  avant  Abraham 
&  Moyfe ,  l'avoient  confefTée  &  prati- 
quée, ce  que  nous  déduirons  plus  am- 
plement ailleurs.  Ces  gens-là  n'avoient 
donc  pas  befoin  d'être  prêches  &  ne 
dévoient  pas  être  punis  du  dérègle- 
ment des  autres  ;  mais  fuppofons ,  com- 
me il  faut  le  faire  en  foutenant  l'uni- 
verfalité  du  déluge,  que  toute  la  chair 
fur  la  terre  étoit  corrompue  ;  que  par 
conféquent  les  120  ans  avoient  été 
accordés  à  tous ,  &  que  Noé  leur  ait 
prêché ,  il  faudra  donc  auffi  avouer  que 
dansi'efpace  de  15,  fuppofons  de  10 
ou  de  5  fiecles  qu'ils  n'eurent  pas  les 
chefs  de  la  religion  devant  les  yeux , 
plufieurs  de  ces  peuples  pouvoient  avoir 
perdu  l'idée  du  vrai  Dieu  ,  &  vécu 
dans  une  efpece  d'Athéifme  ou  bien 
dans  l'idolâtrie  ;  ceci  ne  fauroit  fe  nier  ; 
en  ce  cas ,  il  falloit  du  temps  pour  les 
ramener  dans  la  vraie  religion.  Noé 
fans -doute  aura  été  hué  &  moqué 
par  la  plus  grande  quantité ,  il  lui  a 
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fallu  bien  de  la  patience ,  &  bien  des 
mois ,  avant  que  de  parvenir  à  pouvoir 
s'expliquer;  fans  cela  Dieu  ne  les  au* 
roit  ni  punis ,  ni  condamnés. 

Nous  le  voyons  par  l'Evangile  où 
Dieu  ne  prononce  malheur  à  Corazin 
&  à  Bethfaïde,  qu'après  les  prédica- 
tions &  les  miracles  qui  s'y  étoient 
faits.  Calculons  donc  un  peu.  Cent- 
vingt  ans ,  à  n'en  rien  déduire  pour  le 
temps  qu'il  falloit  employer  à  la  cons- 
tru6lion  de  l'arche  &  à  faire  tant  de 
provifions,  font  624.0  femaines.  Ne 
fuppofons  qu'une  feule  femaine  pour 
fa  prédication  à  chaque  endroit  ,  & 
quel  effet  pouvoit  faire  une  inftruélion 
de  6  ou  7  jours  pour  un  peuple  igno- 
rant ?  Mais  pofons  que  cela  fut  11 
auroit  ainfi  prêché  à  6240  endroits. 
Or  la  terre ,  comme  il  a  été  démontré , 
a  été  peuplée  pour  le  moins  20  fois 
plus  que  de  nos  jours  ;  cependant  après 
le  déluge  le  petit  pays  d'Egypte,  (que 
je  nomme  petit ,  foit  en  comparaifon 
du  refte  de  cette  feule  partie  du  mon- 
de, l'Afrique;  foit  à  caufe  du  peu  de 
largeur  de  fa  partie  fupérieure)  conte- 
noit  jufqu'à  vingt-mille  Villes;  &  ce 
pays,  qu'e(l-ce  en  comparaifon  du  res- 
te de  1  univers ,    y  compris  plufieurs 
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contrées  qui  fans- doute  ont  été'  englou- 
ties par  l'eau  ?  Nous  avons  déjà  die 
que  Noé  ne  pouvoit  même  s'abfenter 
pendant  tous  les  120  ans:  qui  auroit 
conllruit  l'arche  ?  Ces  méchans  fe  mo- 
quèrent de  Ton  entreprife,  &  l'auroient 
empêchée,  û  Noé  fe  fût  abfenté ;  & 
pourquoi  l'auroit-il  fait?  On  fera  du 
moins  obligé  de  reconnoître  que  ceux 
de  cette  contrée,  fes  voifins,  ïqs  amis, 
fes  plus  proches  parens,  avoient  be- 
foin  d'être  prêches  autant  &  plus  que 
les  autres  ;  il  efl  donc  clair  qu'il  n'a  pu 
entreprendre  de  voyage  tant  foit  peu 
dans  le  lointain.  Il  efl  donc  clair  que 
Noé  n'a  pu  prêcher  qu'à  ceux-ci. 
Je  crois  avoir  prouvé  ma  thefe ,  que 
la  juflice  de  Tœconomie  divine ,  de  la 
manière  qu'elle  nous  efl  révélée  dans 
l'Ecriture  fainte,  n'a  pu  permettre  que 
tout  le  genre  humain  fût  puni  &  ex- 
tirpé par  une  deftruction ,  &  une  inon- 
dation générale. 

Nous  devons  prouver  préfentemenc 
que  l'hidoire  ancienne  des  divers  peu- 
ples &  leur  chronologie  contredifent 
&  réfutent  l'univerfalité  du  déluge,  & 
]a  deftruclion  entière  de  tout  Etre  vi- 
vant; ce  qui  nous  conduit  à  l'examen 
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de  plufieurs  points  que  nous  dévelop- 
perons dans  ks  Volumes  fuivans. 


Fin  du  Livre  quatrième  6f  du  Tome  fécond. 
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